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L.E T T R E CI-XIII. 
Bèn.mb«T, au fige Abukibak. 
I JEpuis ptutîeuîs ann^ , fage & {k- 
vant ^bukibak , û j'avois unefanté un 
peumoinsfoibte, )r me croirais te plus 
heureux des hommes. L'étu<l,c de la 
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ï Lettbïj CABALrsM(yjES, 
■Philofophie & l'amour des Bclks-l-W- 
■ircs me lemblenc des biens plus précieux 
'que les tri^fars les plan conlîdérables > 
'é^que IbsdJgimés les:plus éminences. 
"Dans le fond d'une Tolitude qui me pà- 
roît charmante , je goûte des plaifîrs 
qui ont pour moi plus d'attraits que les 
Couronnes n'en ont pour les Princes 
ambitieux. .Oui ,, fage & favant Abu- 
kibak , je ne troquerois point mon fort 
contre celui d'un grand Monarque , ijc 
je fuis fermement, perfuadé quun vé- 
ritable Philofophe doit être convaincu 
(i) que c'efi iefrepxe & l'eJfetieedUvie 
grandeame, demépri[erce qu'Uyade 
grand dant 2e.mi>nde,& d'aimer.mieu^ ' 
Ja médwcrilé que i'cxcèi.^C'ctl cette 
heureufe médiocrité qui feule peut ren- 
dre les hommes heureux : la grandeur 
;eft toujours accomp^nic de inîlJe 
foins, & ptefque toujours de famb'î- 
rion; elle eft par conSiqHent incompa- 
tible avtc 'là véritable ttanquillité. 
- D'ailleurs, quels biens peut-elle doijfter, 
qu'on ne trouve dans les niédiocrités ? 

[ 1'} MiBni tait*i cH nagRi toncovie • 
te nifilinciia nwJie quam n^niU. Seiiii. UfiS^ 
-JSXXIS. 



Lm T T«.* CZ-KIir. 4 
Aucun , Si tout homme qui fait le bot- 
«er à uiK foïcune médiocre , eft le feul 
bfHDine véiiiablemenc riche. Un ancien 
Philofophc a dit avec raifon ,(,i)Si l'on 
rtgltjei befoiiu fur la Narure , on nt 
ftra jamtit fauTJxt i Jî on les rfglefur 
l'ofùsion, OH us fera jamais richn. Quels 
Ibnt donc les a.vantages qui doivent 
- nous faire fouh^iter l'itac des Souve- 
rains, fi au milieu de leurs tiéfors iU iié 
Ùtnt ni plus riches , ni plus contents 
qu'un P.hilofophe qui jouit d'un bien ' 
bonnéte, Siqui&tffit pour fourniràfçs 
befoins. LesRais Si tes Princes lèioie^[. 
,jls moins fujets que les suites 'hommes 
ides chagnns,4onM(liquesf Auioient* 
tlslepiivilegedan&leurpalaUd'&treàlV 
.bri «^s.foucis ? Point du tout , tes Ijtto- 
bnsdor^, lc$.(^bleat«de HapbaëlSc 
je Micbci Ang^ I les tiipit]£[ie& des Go- 
tbeltfls ) ne charment iii U jlpuleur , ni {a 
-uiJleHê. Les Souvei^ains daiis le Sanc- 
tuaire des Temples qu'ils febâcUfi^nç, 
ùini accablés g comme les plus fimples 
m<^teU, des inlivniités du corps & de 

Cl] Sl'ai miurwvi yWn , oaDqum «ii MH. 



4 Lettres Cabalistique^) 
celles de refpric. L'inimitable Montai- 
gne a bien dépeint les infortunes des 
Grands , & montré qoe le Trône ne 

Îieut défendre un Roi contre les loixde 
% Nature. " La fièvre , dit-ii (i) , la 
]) migraine Se la goutte l'épargnent- 
„ elles non plus que nous i Quand la 
„ vielleffe lui ferrera les épaules , les 
„ archers de fa garde l'en déchargeront- 
„ ils i Quand la frayeur de la mort le 
„ tianlîia, fe raflurera-til par t'aJ&f- 
„ tancedesGcntilshommesdefachanv- 
f, bre i Quand il fera en iatouITe & ca- 
„ pt:ice,nD5 bonecates le remettront- 
„ elles ? Le ciel de lit , tout enfié dor & 
,, de perles, n'a aucune vertu pour ap- 
„ paifer la colique & les tranchées. A 
„ la moindre étreinte que lui donne la 
,, goutte, i! a beau être Sire & Majefté , 
„ ne perd-t-il pas lefouvenir de fes pa- 
„ lais & de fes grandeurs? S'il eft en 
■ „ colère , fa principauté l'empfichc- 
„ t-elle de rougir , de pâlir , de grincer 
„ les dents comme un fou ? La moîn- 
„ dre piquure d'épingle & la plus petite 
„ paflîoii de l'ame , eH capable de nous 

{ I ] EfTiiit (^ Mithrt à* Uannigat , Lit. II. 
ftg. 109. 



ï. B T T m 1 CLXIII. J 
t, Âter le plûlïr de la Monatchie du 
» monde „. 

De tout temps les v^tïblesPhiloTo- ■ 
phes ont pcnfé , aînlï que Montaigne * 
fur l'état des RofS & des Grands , & 
n'ont regardé comme véritablement 
heureux, que les Pages mortels qui fa- 
Toient méprifer toutes les richeilcs fu- 
pçrflues , &: qui , dans une honiiftc mé- 
dioctité , cherchoient à cultiver leur eG- 
prit & à former leur cœur. " Il n'cft 
n rien de fi doux (i), ^it Luerect , que 
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» d'être reçu dans les Temples des Sa- 
i> gcs , dont la doflrinc rend tranquille 
Il Se lieureux. C'ell du haut de ces 
,; Temples qu'on apperçou les infoctu- 
„ nés mortels tomber d'une crieur dans 
n une autre , vivre dans un déréglc- 
n meut continuel , & drfputer entr'eux 
„ des avantages de l'erpiit & de U 
„ Nobleflè. Ils paflènt leur vie dans 
M l'efclavage pour contenter leur ava- 
M rice & leur ambition. Hommes in- 
» fenfés ! pourquoi perdez- vous le peu 
„ de )ours qui vous cil accordé , dans 
# les périls Oe dana ks téncbreï? EA-il 

tunnifinnàdawaii epnlil nf rnpiiitCTtttf ; 
Nteitohifli «gtnm , folgn'.JUroqoeienhn- j - 
Va cithiiii rcbtranè laqn«ati mraïaïqile (EmpU ; 

Sain mncn îtatr It poitxtl in grimine molli 
i'oiiICr t^am litaai , Cub ramîf Irborn altc 
Ndti mAgnFsopibuiJBcunde corpon cnr^iUf 
fixfmini cam imp«fta< arridU, & inni 
Tïrii]!ota contpcrgonc rindanm &sribai herfia* 
Net olHxcitiuldnfdtiDtcorpoïc fcbret, 
Tntillbbi a in jriAniit : oftcoqQc tnbeaii 
■ JiSfrii, quim li plebdii in TcAc (ubindoiii cft. 
QdApToptci qnooiara othil noftlo in corpd» 

Froficiniit, neque nobiliiit, neqne glotia rtgni. ' 
Quod IbpcrEft anino quoqae nil prodelTc poa 



L b'tt « s Ci-XUL. T 
n polTible que vousne fenciexpas q^iic 
» la Nature ne demoAile que la famé 
» du corps St la tranquillité de l'efpdth 
» qu'on ne peut acquënr «ju'cn ^loi- 
3> gnant la trîfteflè, les foins & la craiti- 
M- te, Une faut pasTqucrien àcettena- 
» ture pour la gauncir de !a douleur u 
n elle ne demande point de css plaifuSi 
n récherthéï & difficiles.à goûi:er , el!« 
» fepaffËaiCéniem des ftatu«s d'or, de£- 
„ nràfss à, faïuenir des fiambeaux qui 
M éciaixeiK pendant les repas qu'on 
rt pouflê bien avant pendant la mm i 
»- eik n'exige pas que les mailbin brti- 
3^ leiR'^ nnc grande qnanntc d'o[ île 
M <l'a^eiic 1 elle ne demande pas que. 
« ict vQ&ics d'ua fajon fuperbe lecen-. 
,t tiifcut d* fon des inl\ruinents. Tant 
„ de grandeurs ne font point néteiTaires 
„ au véritable bonheur de l'Iiomtne ; 
„ il peut, aflis fur rherbe.a'jprès-d'un 
fi ruillèau , fous un feuillage verd , 
j^ go4tcr tousJes plaifirs de U vie. Les 
y, maladies, les fiorres aiguSs atta- 
„ quent un Grand dans un lit de pour- 
» pre,&ne IcrerpeÛentpisdavantage 
j> qu'un miférable payfan couché fur 
n un chàliï. Le» lichefiês ne font 
A4 



t LlTTKES C«BAtISTIQPEs'> 

M point la fanté du corps, ni la No- 
„ bleflè des ancêïres,& l'éclat duTrô- 
„ ne, la félicité ;^tout ce qui eft rupetftu> 
1, eH inutile à l'eTpiit ». 

Si la Koii, fage & favant Abukibak> 
fontexporés aux mêmes incommodirés 
que les plus pauvres de leurs fujets , ils 
meurent auffi tout comme eux (i) ) 8c 
Itur rang ne les exempte point des loix 
ie lapatque. Qu'ont-ils donc qui puillè 
faire «lîvier leur (btt ? je n'y trouve 
rien au contraire qui ne doive le faire 
méprifer à un Phtlorophe. Ils ont toutes 
les incommoditésqu'oD^ les autres honv- 
mes , &f n'en ont pas les avantages. Ua 
Roi eft-il le maitre de fe livrer à tout 
ce qui peut flatter uniquement l'erptii , 
& l'affranchir des foins & des foucis? 
Ne fauc-il pas au contraire qu'il foit oc- 
cupé fans cefTe du gouvernement de fon 
Etat? Si ce n'eft pas par l'amour qu'il 
porte à fon peuple, c'etl pout fes pro- 
m-es intérêts, & par ta crainte qu'on ne 
lui taviflè une partie de ce qu'il polfede. 

[ I ] Pallid» mon eqoo pnlftt ptil* paiipnm 



L t T If » E CLXIII. r 
Aînfi , fi un Roi eft vertueux > il eft 
accablé de foins par la tcnrfreflè qu'il a 
pour Ces rujers : il a à la fois tous ceux 
^u'onten détail tous Icsperei de famille 
de fon Royaume ; & s'il eft criminel , 
empof té , violent, fanguinairc , il craint 
également ceux qu'il commande , Se 
ceux qui ne lui font point fournis. C'eft- 
U de tous les états le plus trille , fur- 
tout 11 on le compare à celui d'un Phi* 
lofophe, dont tous les jours font égale- 
ment (èreins , qui n'eft occupé que de 
ce qui peut plaire à l'efptit , & confer- 
vcT à l'ame cette ttanquillité quifeule 
faitfon véritable bonheur. Pour con-- 
noîtte combien les richeflcs 8c les gran- 
deurs font inutiles an bonhîtir des hii« 
mains , il ne fiut pas être Philofophe > 
il ed (èuJement nécelTaire de raifonner , 
& de réfléchir fut la fin & l'ufage de 
ces richelTes & de ces grandeurs. Un 
ancien Potte , plus fenfiiel que Philofo- 
phe , & pins fpirtuci que favant , (s 
moque de ces iréfors 8£ de ces hon- 
neurs, dont t'acquifition coàte tant aux 
hommes , & leur fert fî peu. 

-JMIaiigcrIttMndclc iri«. 
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Je (eniit m» pin» fori* anti* 
D'afflilTci un inplc lier», 
AEnqiieqa»ril.ino»>Ti.rc 
Vieodroit fur nei drc.i t> mkin , 
UntichcdanUpûironHiia 
ftcoToyer au boriU du Tenir*. 
Mail G par l'or on ne peut [NU 
Bnoucr h irlne fragile, 
IPûarquoi «ii( cm! nie Inutile , 
FonrqDoi c« laini , CHeDl»rra>> 

Chiri Amii.d'an erpiii ploi feroir 
Je •eux ittendia aïoa àeRm , 
Boire atec *od> . tire fiHit ctŒt, 

Que mue orelTei ma UalcrelTe ( i)- 

[■)» Cnie iradaftloo en ten tft dii H. dc-1*' 



T.; ^-, ,w. »„„,-, , 

Ti 1^ yms ■a-ffifi—is ; 
€■■>«( ynf tS wta-ftiTaii , 
Ti' xtvr^ ^Xtî ^( ; 

E/Mrf y«\Mr rvtt't I 



L I T T K ■ CLXIIL i^i 
Si le fort d'un Philofophe eft préa- 
lable à celui d'un Souverain , Se û 
les biens & les grandeurs dont jouit ca 
dernier t nefauroienc procurer le bon* 
beur & la tranquilUré que donne abon* 
dammenc l'iiude de la Tagellè , corn* 
bien ce mêmePhilofophcdoit-iIs'efti* 
mer plus heureux qu'un courdfan > 
înfortunf! jouet de^ caprices de fo4 
Prince ic des révolutions de la fortune » 
efclave des palEons de celui à qui ît 
veurpiaire, qui n'agit que par les im- 
pullîons qu'il reçoit d'une caufc étraip. 
gere , femblable à une marionetie qui 
doit à Tes refTorts Ces moindres mou* 
. vemaioi. X-orfqu'un homme , accciKu.. 
Kld i pcrXsr , conûdere ta trifte ficuo-, 
tion des courtifans , il eft étonné , aw- 
tantqu'on puiffe l'être, qu'il fe trouve 
des créatures do<jées de raifon , qui 
veuillent bien fe dépouiller entièrement 
de cette raifon pour fatisfaire une am-, 
bition ridicule, & pour courir aprè» 
une chimère; car enfin , fage & favAns 
Abukibak,il eft certainque lescout'* 

Ti^fî» rii A>f"ffl '''■'"■ 

Anact, Qdc XXiV. 



I» Lbttkes Caialistique», 
tifans non-reulement font obligés de ne 
pas blâmei: le mal ; mais ils fonr forcés 
de louer le vice. Or, n'eft-ce pas re- 
noncer à l'ufage de taraifon, que de 
s'impofer une pareille contrainte î Et 
qu'on ne dlfe point qu'il eft permis aux 
courtifans de garder le filence dans 
certains occalionsi & de fc difpenfer 
d'approuver ce qui eft blâmable; Ni» 
ftu louer un mouvait Prince (i) , c'tfl 
faecufer de tyrannie -, ainfi, les gens , 
attachés à la Cour d'un Prince vicieux , 
font obligés de faire l'éloge de Tes 
vices. Quel emploi pour un homme 
qui conferve encore quelque pudeur 1 

Les louanecs coûtent fi peu à ceux' 
qui veulent acquérir les bûftûC: grsces 
des'Souverains, qu'il n'eft aucune exa- 
gération qui leur patoiffe trop force î 
en forte que lors mfime qu'ils louent 
des Princes bons , juftes & équitables , 
à force d'outrer les chofes , ils rendent 
ridicules leurs louanges. Quel eft , je 
ne dis pas le Philofophe , mais l'hon- 
nfite homme, qui ne foit indigné) en 
lifant les foaifes qu'ont débitées plu- 

ti] T^nnnum non fixiiitSt , tjiëiatiia m* 
nM0T4calM(iHi Paeti. iwfaaag, Tbitiai. 
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«eurs flatteurs fur un tremblement de 
terre qui arriva peu de temps avant la 
naiflance de Louis XIII t Juglarîs a 
eu reflfronterie de dire (i) J«e Louh l» 
3»ftt étant conpu, le monde qui/efentoit 
coupable, devait tremhUr,Ji ce n'efi 
qui c» tretnblemsnt ne vînt de U révé- 
rence qu'avait l'Europe pour Louh Xlll. 
C ei<t(t peu que de le craindre lorfyu'it 
•«« les armes à la main , il la fit trtm- 
tUr avant que dejtaitre. Quel eft l'Hrf- 
raclite affez triftcpour ne point éclater 
de rire , en voyant un homme affez im. 
pudcnc pour dire i un autre ; que lors 
de fa naiflance la terre avoir tremblé » 
- o'j par crainte , ou par refpe^ ? Cepen- 
dant ce même éloge , tout ridicule quil 
eft , a été paraphrafé & allongé par un 
autre flatteur. '■ La terre trembloit, 
» dit-il (a) , Ne temoigne-t-clle pas fon 
« rcrpea?Nedéclare-c-elIepasfapcutî 
o Le jeune Prince a dès le berceau aSèx 
y, de majefté pour refaire adorer, alfta 
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1] de ftwce pour le faire craindre, La 
-,) terre branle ; elle fecoue fes tyrans 
„ qu'elle ne peut plus foutcnir à la ve- 
» nueda Juftc qui fe préfente pour les 
„ punir , qui fe mon ire pour les extcr- 
». miner i fon fcul regard en fairlefup- 
» piiee „. Qiie dlroit on de plus , lï l'on 
■parlote des prodiges arrivés à la naîG- . 
fance du Filsde Dieu' N'eft^e pas abii- 
-fcr du droit de louer , que de faire fervir 
à'U gloire d'une limple créature (i) ce 
■qui doit être réfervéau CréatcutïCat 
-les Rois , malgré leur puiffance , ne 
-fbntque des vêts de terre , eu égard 
>au fouverain Maître de l'Univers , 8c 
c'«ft un crime irrémiflîble que d'ofer les 
comparer ivec lui; -c'cft mertre en pa- 
rallèle le néant avec l'Etre le plus par- 
iait. 

Le.dé^ut de donner des louanges 
•déplacées , «ft fi contagieux à ta Cour > 
-que les Philofophes & les gens les plus 
-fpirinielsre peuvems'cii gataniit lorC- 
qulils font obligé* d'êcre au nombre des 
■ CO'irtifjns. Mon Dieu ! que Ciceron 
meparoît méprifable qu^nd je le vois 

( 1] Cifi ,U«i «.H «ti/S,- (», (Vi. p«r d&t 
'tvrc mifom, Non miiUDjii IvmtUat frolaBii. 



t a T T R B CLînil Ty 
élever 3ul«s Cifar au-deUliS de Pom- 
mée , & flatter un ufurpateur qu'il hait 
Toit ! N'ëûc il pks mieux fait de Te dé- 
pouiller entièrement de tous les cm- 
-ptots qui l'aiiachoienr encore à \z K6' 
■publique 1 11 eût fauve le Philofophe du 
déshonneur qu'il acquit comme cour- 
tîfan. Qui pouci oit lui pardonner ce lan- 
"S*S^(')î " Nous comptons avec ad- 
» mWaiion les guerres, les viâoircs, 
j> les triomphes , les Confulat* de 
■y, 'Pompée ; mais nous ne faurtons 
-,, ^ompKr les vdtrcs. Il avoit autant 
.(, .Oirpaifé nos uicëtres pift la gloire 
„ qu'il s'^toir acquife, que vous l'a- 
„ VC2 emporté fur lui & fur tous les 
„ autres,, .Ovide me patQÎt moins mé- 
ptifablsque Ciceron i mais aulli {cnh\e , 
Jortgu'il adreflètant de prières Se tant 
de vœux (i) à Augulie pour obtenir 

[t] Eniii Pompei belli , riftor)», liiaoïphot 
tCtÙH'alaii» ■dmliamn miinenhiiniiii ; igai «nii- 
tBCtin.ooafoltuam. Tanio illc SuHriar«i vicnu 
rJoihi , JiuaHo m onaibiu ^«Aàtini. Cicir, Ont, 

[i) ^i ii;ïgn«,rohit, tam n taiiilSate Friaccpt 

, .As «iiiii veniit «giiiinrifiui njuBm non cft 
^qg^lit ishiei , icaiinuiirquc furor ; 

VJni^ui poiït illoi dcpaCuilTe (auii. 
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fon rappel, il auroit dûfoutcnir fou 
exil avec plus de fermetd. S'il était 
privé de fa patrie , fon erprit lui ref- 
t'oit ; il devoir s'en fervir.Il me Sem- 
ble aufli fenfé lorfqu'il die (i) qu'il 
donne à Ton perfccuteur les louanges 
les plus fortes, Hz fouvent les plus fauf- 
fes pour fléchir fa colère. 

Vn Auteur moderne me paroît en- 
core plus rampant & plus lâche qu'O- 
vide i c'eft le Comte de Bufly Rabu- 
tin. Cet homme avoir en même temps 
: une vanité ridicule & infuppoirable , Se 
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unefoiWcffc, ou pour mieux dire, une 
baflïffe d'âme inconcevable, Il âvoit éxé 
exilé par Louis Xlv. & il ifcrivoie i 
ce Roi , " 3'ai de la naitïaiice & de l'ef- 
„ prit , Sire , auffi bien que M. de Co- 
» mines ) pour faire eftimei- ce que fi-- 
„ crirai , & )'ai plus de fecvice que lui> 
„ ce qui donnera plus de poids il des 
], Mémoires qui traitcnr des aâionft 
„ d'un grand Capitaine , auffi bien que 
t, d'un grand Roi, Dantunt autre Let~ 
„ tre, il écrit lei mêmtt impertiHtrt- 
n cet, St Votre Majdlé vouloir prendre 
j, la peine de fonger un tnomeni que 
M dans un Règne , plein de guerre , de 
„ juftice & de policefle , un homme 
u qui a de la naillànce , de l'elprit Se 
„ du courage , qui a de longs lervices 
n àla guerre dans de grands emplois j 
), 8e des (êrviccs conlîdérablcs dans dés 
„ temps fâcheux ; qucccchoiiune-U, 
n dis-je , paRê le refte de fa vie en dif 
9> grâce , je ne puis m'empSchei de 
), croire que vous lui pardonneriez. ,„ 
Qui croiroit que cei homme qui a de 
la naiâànce , de l'efprit, du courage, 
qui répète j fi fouvent fes qualités au 
Roi, quifo vame lui-mSnie avec tant 
Ibmt VIL B 



d'excès , parle enfuite dans d'autres 
Lettres fur le ton d'un pauvre mendiant. 
Se demande i'aumône au nom de Etieu> 
„ Je ne vous parle plus > Sire, dit-il y 
„ de mesCervicessilsnc méritent Tien. 
« Je ne vous préfenie que ma mkère 
„ qui mérite votre pitié. Au nom de 
„ Dieu , Sire , aflîftez-moL A qui m'a- 
j) drelTerai'ieqLi'à Dieu pour voustou- 
t, cher le coîur , & à vous , pour me 
jÎ l^Durir „ ? Il fauc convenir que ce 
Tangage ell bien' oppofé à celui d'un 
véritable Philofpphe, qui fait fe roidic 
contre tous les événements (r) , qui 
fc met au-deffus des coups 5; des re- 
Vers de la fortune , qui conferve une 
fiirmecé à toute épreuve , dans quelque 
fiiuation qu'il Te trouve , & qui, au mi- 
lieu des périls les^us grands, conTerve 
toujoaisfaraifon. 

Ij]1oHaiii & leoïrtm propoBtï TÎtum , 
HoD [iTii^ ■Tdorpraim jubcorinm. 
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Il n'y a rien de plus bas que les plain- 
tes que font les couriifans dirgracïifsj 
oh ttiroit , à les ouir , qu'ils font con- 
damnés an fupplicc le plus rigoureux 
& le plus ccuel , parce qu'ils lont exi- 
lés de la Cour. S'ils pcnfoient fenK- 
meni, ils fc féliciteroient de ce qu'ils ■ 
font dans un état où ils peuvent vivre, 
agir 8f pcnrer comme un galant hom- 
iTW,ne plus mentir, ne phis louer le 
<*ime , ne plus Tacrifier enfin toutes les 
veftuï â l'ambition. Cependant r loin 
ifcgoôter leur nouvel état, ils regret- 
tent toujours celui qu'ils ont quitté, 
& mfcne lorfqu'ils ^lifent qu'ils ont ou- 
blié la Cour , un voit que dans leurs 
(iifcours il n'eft rien de réel. Au mi- 
JîeU de leurs prétendues confolations, 
on démêle âifëment les chagrins dont 
ils font a^yorés. Je ne trouve tien de 
G plaîrant , & en même temps de fi rî- 
dicale que la manière doat le Cocntç 
de But^ Rabutin croyoit devoir fc 
eonfblef. Il avoitla fatuité de croire 
que le Ciel à voit permis tout expr^ 
que le Roi' d'Andetcrre fàt décrSné^ 
pour que lui Sufly Rabutin if oiivât TeS 
dirgraces plus légères, en lescompa- 
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rant à celles de ce Prince msdheureax. 
*' Dieu, dit-il, en me donnât la force 
„ de foucenir mes malheurs , me met 
,1 dam l'erprît un fond tnépuifable de 
„ penfées poui en parler , Se de lélï- 
j, giiatioil pour les fouffrir fans mur- 
M mure ; & de peur mSmc que mes 
j, tours & mes confoladonsnes'ufent 
), à la (in , il d^râne un Roi à point 
„ noinmé ptiur me faire prendre pa- 
„ tience. Il me perfuadc même que lé 
a, grand Prince qui le protège , q'uî eft 
1, u heureux Se lî digne de l'être, n'a 
,} pas fixé la fortune en dormant , 8e 
„ que pour conduire 8c foutcnir fes 
„ propriétés , il Te donne moins de re- 
„ pos que ma mifcre ne m'en laifle. „ 
Tout ce difcours n'eft qu'un mélange . 
d'orgueil , de bafTeffe , de flatterie & de 
fadfc confolation. Un Philofophc exilé 
fc fût \ien expliqué autrement. Peut- 
êtic auroit-il remercié le Prince de foa 
exil ,"& de ce qu'il le jugeott affez hon- 
nête homme pour l'éloigner de la Cour. 
3e placerai ici à ce fujet le fonnei d'un 
poëtc Philofophe , qui renfwme de 
grands feniimenti & des vérité inf- 
uuAives. 
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]c miptiCt dci Grinai le plat cliatmwic accueil * 
ririte la pilxit CDiH.De on hk «o ^coeil , 
Où pour un de fauvï, mille ytrAtm U v!c. 
]t fuîi la Cour clet Giuide , «iMai qu'elle *t 

toiyie } 
Le LooTie me paraît on fDpeibe ccrcaeil ; 
La pompe qui le Taii , dm pompe de cteuil , 
Ou cbicun daic pleurei ùt liberté laiîe. , 



PonvMt ceque j* vm , eonUni et qae je poir , 
Si tituu foui le* loii de mon indépenduice. 
Enfin le> Roii fiuu Rùi , je faii ce qne je !ah. 

Le J^futte Bouhours a condamné ce 
Sonnet. C'eji du fubiime bitn outré , 
Ait-il (i^ 1 pour iei fentimtntt & pour 
lit ptnjiet , que It Sonnet de je m fait 
^uêl Philofopht, apparemnttnt Gafcon. 
Cette déctfion eft dign? d'un JéfuiM 
ambitieux t elclave de la grandeur. 
Quels font ^onc ces fentiments outrés? 
-^-ce celui-ci: 

D'éiiierles Piinic comme on feû no jcueil , 
OA pour un de fHDTé , mille perdent le lie. 

rilpenfieiiagénienrei de>ADekn(& dct Hs- 
deinei . retueillfi. pur le P.w B..ili«ir. , f»b. »•- 
BJJi. ù Fui* M. D. C. XCU. 
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Il n'efl pas befoin J'être Philofophc 
pour approuver ce fenriment, i! "faut 
être feulement Chiéiien. Qui peut nier 
que les Palais des Grands fort des 
écaeils dangereux pour la vertu, Se 
que pour un qui s'y fauve, mille ai£- 
très s'y P^fl^t ' L'Evangile dir qu'il 
eft plus difficile qu'un riche puifle êsrfi 
iàuvé, que défaire paffcr un bœuf dans 
le tcoud'iHie éguillc; La Morale don 
Jéfiiice fur ce "point n'eft pas d'accord 
ai-ec celle dir Ciiiîftiâj)iline ;, ce a'e& 
pas Jans ce (êul article qu'elles font Of- 
pofëes l'une à l'autre. 

Ce que l'Auteur du Sonnet die 

' Du Louvre qui p«rot- an fuperbe cercueil , 
' Od chicun doit v>1«i»r b libmé mvit. 

Eft vrw au pied de la letwc; Et qnt 
peut douter q«e tous les courcifans n» 
fcxenf des -efclaves , & que la Cour 
ne foit le cercueil de la liberté , 8; 
recueil de la venu de tous ceux <{mI- 
y font attach.es. Un homme à qui l'am- 
bitibn n'a point ôté entièrement iîufa- 
ge delà raifon, ne doit- il pas gérplv 
ïorfqu'il réfléchit fui Ton état ,' & qu'U 
examine la conduite quil dt obligé de 
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tenir poui confervci Ici dangereux bon- 
neuis donc il jouit, ou pour ^cquéiix 
ccuic qu'il fouhaiic d'obtenir. 

Les vers fuivans me paroitlent enco- 
re trèji-fcnfés : 



Qui doute qu'un horooic, v^ritable- 
mcnc fige Se vercueuxi ne trouve 4»ui5 
lui-tnétne 8c dans la fatisfaâion que 
donne la probité , dçs plaifus plus doux 
& des fatisf^âîons plus pures que celles 
qui fuiv.'nc les CouTonnci ? Ce a'eSt 
pas d'au)ourd'hui qu'on a dit qu'un 
Philofophe , véiitabkment Philorophe» 
^coit pins fortuné que cous les Rois. 
II faut expliquer ces vers , Rmx , Çourr, 
honaturt, palais, teia eji m m» puif. 
fance , dans le même fens que les Stoï- 
ciens difoicnt que le Sage dcoic K«i'> 
beau, riche, îj'c. c'eft-à-dire , qu'un 
homnie qu i fait commander à lèt pat 
fions & s'élever au-defliis des foiblef- 
lès humaines,, eltvëTitatJement. maître 
de fon bonheur. U ne ciaiM tien ^w 



....Coùgl. 
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le vice;, & par conféquent on peut dire, 
fur-tout en Poéfie , que 

Roif , Coan, hauncutt , pilai), «Mt cil (H f> 

Les trois vers qui fuivent celui-ci & 

?iui finiHcnt le Sonnet, montrent par- 
utemeni dans quels fens on doit le 
prendre. S: comment il faut l'expli- 
quer. 



Ces vers contiennent le véritable por- 
trait d'un Philofophe. It peut réclle- 
ineni ce qu'il veut, parce qu'il ne veuc 
que K qu'il peut. Il vitiiidépendanij 
parce qu'il fe conforme aux loix de 
la probité) & qu'il n'a ni ambition , 
ni avarice , m deltr d'amallèr des rî- 
cbefTes. Retiré dans une foliiude ai- 
mable , ou bien vivant , au milieu des 
Villes, dans fon cabinet i il ignore ce 
qui Te pa(fe dans les palais; il ne faic 
pcnnt la cour aux Grands , il s'embar- 
laflè peu de la faveur des Princes , Se 
a raifon de dire , uouvani dans lui-mft- 
me fon bonheur. 

Enfin 
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Il ftUTOtt pu ajoucef à cela quelque 
choie de plus , & dire , 
LoRoi) > nul Raiiqu'ili fsDi , bat nnriiu hca* 

Pcut-êtte fe fât-il exprimé de mÈma 
s'il n'eût été contraini: par U rime. 
Quant 4 moi , qui ne fuis point obligé 
à rendre ma penfée d'une manière qui 
en diminue la force, je fo*iicndrai har- 
diment ( tous les Bouhours -de l'UnU 
vets duITent-ils «le traiter de Gafcon ), 
que )<: fuis fermement perfuadé qu'un 
Phiiolbphe , qui n'a d'autre ambition 
que celle d'être vertueux , peut dilO 
hautement & véritablement. 



Voilà, fage &: favant Abukibak, 
■quels font mes fentiments fur les gran- 
deurs les plus élevées & les p)us ambi- 
rionnées pat les hommes. Après cela » 
tu ne feras pas furpris que je fois fi 
content dans ma folitude , S; qu'au 
jiûlieu de mon cabinet dans un pajrs oil 
Tome VII. C 
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il eft permis de penfet , oil non-(êa" 
lemcnt les Philolbphes , mais même 
tous les hommes futiL vérîiablement lU 
breS) je me félicite fans ceUë du pud 
que i'ii pris , qui m'a mis en état de 
TÎvre comme il convient de vivre loi:& 
qu'on fait ufage de Ta taifon. 
Je te falue. 
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Ben Kiber, au Caialifie Abukibalc 

J E t'ai dit (buvent > fage 8c favant 
Abukibak , qu'on ne pouvoit aflêi 
louer un homme de coniution qui s'ap- 
pliquoit aux Belles- Lettres , qui culti- 
voit fou efpritj je te répéterai aujour- 
d'hui la même chofe au Cujec de deus 
ôu trois pièces de vers que je t'envoie • 
■ & qui ont été faites pat un Gentilhom- 
ne (i) de mes amb. Il feroit à fouhai- . 

(0 L'Aumr de (et «en cit MonGeiu Je Biran 
de Monjolieu . notiefoii Chambelfan Ju Roi ds 
Triilta , BnKiord'hiii ConfeLUet fr\ri du Dec ds 
■WutttmlKrg . ChtTilier d« Ordt« de te Ptinct , 
■aciiui Gouïwneni de U Comtr de Monibci)l«it. 
Quoique je ji'«ie j.maf» ipft.i dii» ma On.nw.. 
ucune Fi(» Cngiii») r^piad.nt e» f>Ten> de 
rAnuiu, » fwu Mùtei b jeaM £joblc& l iaitt 
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rtP que les Nobles dans tous les pay» 
imita&nc ion exemple , & qu'ils ne 
comptfUTent pas fi fort l'ur leur naiflân- 
ce, qu'ils cniffenc qu'elle leur doit te* 
nir lieu de tout> C'dt bien abufer de la 
Nobleflè, & Jaien peu connoîcre fou 
origine , que de fe iïgurer qu'elle doit 
foppl^er »a vécitablc iti<^iie ; elle etl 
faite pour otner & pout récompcnfec 
Ié milite I 8£ non pour en donner. Dix 
fieclcs de 'NobleHè ne fauroienc faire* 
. jenedis pas unhonnêtehomniey mais 
idteie ùrt homme aimable. Ho 1 Qu'il 
y a de gens de condition qui font en< 
mfyeux , & dont l'efpiit & l'ame font 
auM' roturiers que te corps ift noble t 
Si ces gens favoient combien ils font i 
ch«ge à ceux qui les fréquentent , ils 
troqueroienr fans doute , fi cela étoît 
fo&btt, une ceataine d'années de lent 
Mobicflc pour une légère portion de gé- 
nie. Ces réflexions me mcncroîent trop 
loin > voici fage Se favant Abukibak, 
les vers que je t'ai promis. 

ras «ittupl* & i (ultiTtr l« BellM-Ldttet. je pl«c» 
'niotwtmt -îtaiindin »t« inlUoM' * M. Jo 
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DISCOURS, 

Pré/enté au Jeune Duc db Woitr 
TSMBBRG,le 1 1. de Février i-j^Q, 
yinnive(faire de fa naijfance, 

(i)x\.Uguste Rejenon d'une excellente 

Race! 
Comment de tes Ayetiz déjà tu fuii la 

ln.ee W? 
Déjà ion goûr paroît pencher pour let 

Beaux Ans ! 
'Tu dévores déjà les hauts faits desC& 

farsCîU 
Des plus riches vertus le partifan fidèle , 
Dâja tu nous promets d'en ftre le modèle , 
Et ma Mule , attentive aux progrès de 

tes ans, 
Gardcroit te filence! Elle, qiii de tout 

temps 
Sur les moindres lujets exerçant là manie , 
pour Bacchus Si l'Amour tourmenta ton 

Non , malgré les dangers d'un fi vatte 
projet , 

{ I ) CK«tlti-EogeM Due de Votimbe^ , ta- 
CDTC en Ige de minocii j. 

( 1 ) U filapur dct Du» obe vtai & hiorift 
r>cuDiircnifii( a» Sclcocei du» leuiiEuu. 

( I ) Ib ont (OU Clé gHCiiim, 
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Peignez .Mufe, feignez d'ignorer quel 

liaîet 
ïl eft du fimple au grand , du facile au 

pénible ; ■ 
Aux traits de la Critique offrez-vous in- 

feiifible ! 
Et fous l'oiûbre du Nom que vous allez 

chanter , 
Montrez qu'une ame éprife ofc . gt peut 

Oiu lorfque je te vois dans ta tendre jeu- 

^vancer iei leçons de la &ge vleflleflè; 
""« un âge , où fi peu l'on s'appliqua à 

penfer, 
DiftingTier les talents , les favoir balancer : 
Aiore lan» prodiguer mon encens , ie 

'avoue , 

du papier. 
S cl hJ"" "°'' ;",' ■'= r '"«"fte Père. 

« Mne (0° ' '"' """ ''°- 
•''"Jjjj J'"» gnnd cœut, d-n« erptit 

Jmlî''"'"; m"'"'" '""'■"=■ "••"'■K"'- 
C J 
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Pour TEut qui ['atcend , m « VQÎi élevA 
Tu fens ainfi couler les ant de ton «l&ace , 
Esafl en tes devoirs , remiili de confiance. 
En l'allldu Cravail de too Conlj^il d^Ê. 

tat(i). 
Qu'un Prince de ton ikng dirige avoc 

éclat (t). 
Cependant ton erprit TÎf. plein d'intelli- 
gence. 
Voit qu'inlenfiblement le temps , le rot^ 

OÙ lêul de les fujeis , tua la lécoun d*aii> 

Tu dois être l'amoui 8c le plus finrme 

■ appui. 
Que fais tu 1 Pour remplir dignnneBC 

ce«B lâche , 
Pe bonne heure à ce but tu vifei Uns i& 

lâclie i 
£i fuivani les avis de ton (4^6 Mentor Ctl> 

[ilPtndarifl. 

Noble» llî |u[»B<ni lo»» l'imioriié 3e l'aifmioir- 
iMtioD Ce de li iDieilc, te In ut. frdïcïdEiu paf 
]«plariili» deiToii. 

(i] L'&dmininmeuT , m Régent dii Ducbi , 
tempi de niinotitéeft ronjOBi» le preraï" "■---■- 
fccB.or'--' ■■- --- -■-' -' 

{±; 

. (j) M. de Monleon, Oimilhomni 
Converninr de ce Frince. Il eft CdId 
de rEmpeceac . Ait juda ut -Gênerai i 
GBDibe.tk iit'«c<)niiB de là chiigc 
' i^Eùitmeai honod* luoiaif . 
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Des exenples ftmeuxmieftisuiKtiTtror. 
Comme cm voit tu Printemps l'abeiÔe 

diligenie 
Tirer fon miel des fleurs & du fuc d'une 

plante. 
Enite lei mains Folybe (i), 8e Tiiifliuâif 

Roilin , 
CoaCçtveai peu de temps leur forme 8c 

leur vélin 
Pour les Vers tu choilïs l'ingénieux Vol- 

Et quand du ferieiut tu parois te diftrairc, 
Cwiarz fi). Gr4uat Cîl. Hafe UJ . Henàti 

(0 > par leurs lourhants accords 
De les defirs nail^nis agiieni les relTorts. * 
IjC mérite , en un mot , e(l la fource fertile 
Où tu puifes le vrai . l'agréable Se l'utile} 
Et iî dans l'avenir je voulois pénétrer . 
le verrois HMi Elprit alors fe concentrer 
Dans les doAes clartés que Tolf l 6) , 

digne d'envie, 

ril Tnduii (H Fiucoii ■*« Itt icmarqiHi du 
ChB«lie»*ol.Hl. 

(i]MuGci«i, «Bi^i lUCeardc Sin', qui 
•ODC uatriliemcDi d> !■ Sun tiiTcriîece, ci>ninor« 
da ntmc, «t ■ tBte'gai S. A. R. le Piio» Ray>L <it 
TralTekcBJuiiecin Mitrrc. 

[ ] ] Prtmiic MuIiiE dci Coattnt da Fiiacs 
ItoTal.ViaJcin «tCampofiMuKtaptemici ordre. ' 

(>[ Ftcmi» M.tiTe rie 1> Ourdit » 1> Conr d. 
8«it . conon mi fn cicclltnn Ouïrigïl, 

(s I Compofinaf fimiui de t'Optia de LBiidtn. 

Cet qiMirc MeOiCDn (welliat en unnpoâiiaa , 
fc ont DDC ripataiion coannt » Jtublic. 

X 6i M. Wol£ tft n»p pVi de- S<Lï.n" I«l" 



Bé[iand de toutes parts fur la Philoloiihîe. 
Car , Prince > ne crois pu que l'£<re 

Souverain , 
Oignacitdes Rois, des Ducs , leur donne 

un litre vain. 
S'il admet des Céfars, il chérit un Mécène j 
1,'intervalle. des temps n'en diflbut point 

la ciiatne , 
Et \Pe//, ce divin Wo// , ce profond 

fcruilateur ■ 
Vn jour le Sceptre en main verra fon Seo- 

taieuf (.>. 
Mais excute l'eflbr, qui, de ta gloire avide. 
Semble ouvrir des avis au bon goût qui 

le Ruide, 
Qui t'illumineen tout, & qui, ludicieux. 
Concourant à te rendre , & tes fujeis heu- 

De leurs droits & des tiens te fait uoii 

réiude . 
£t fait l'initier dans l'utile habitude ,. 
pe ne iamaîs ufer du fouverain pouvoir 
tour forcer des fujeis au-delà du devoir, 
ïrint^ , tel fut toujoure U loin d'un boa 

Monarque , 
'Avec ces lentiraentï il ne craint point 1* 

Parque; 
en pailcr, Lg Fiinct Royal • gofti, ft Tuit tôt 



(OL. priaiftio 


l'td vÉrïlÎH d«puî> Il (ompo^ 


JkiOB (le (M TEK 




J^oyal i la Coucan 


ne. Ce n'cft s» vit «U&ulc 


mcnrqw M. \VoJf 
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n confacre foo nom à l'iramortaliié. 

Le Prince & ie iiijec n'ont qu'un roêtnt 

Ec tu làis qu'en Symbole on donne à la 

Pui fiance 
Dans une main un glaive > en l'autre la 

balance , . 
Fout maïquei que le bras qui peut vùnctt 

8r punir. 
Jamais de l'équité ne doit le départir. 
Aiafi l'Étudiant à tout ce qui peut plaire ; 
DeiapaHieuDJourtu deviendras le Pete. 
Déjà lou doux abord , u libéra'icé , 
Ce coEuri dont l'Indigent n'cll jamais 

rebuté ( , 
De cet heureux furnom t'afliire le partage. 
Remplis. Prince , remplis c^ fortuné 

préUge . 
Ne te kffes jamais d'un auflî bel emploi j 
Aider les Malheureux , eft l'ouvrage d'un 

Roi. 
Mais que fiiis-je ! Où m'engage , où 

m'emporte ma veine • 
Feindre tes attributs , en achever la chaîne, 
Bllun projet, auquel contredit ma raifon. 
Plus fage que ma Mufe , elle m'o^o'* 

un nom; _ 

Qui, d'un ton foutenu de fes leçons fen- 

fées , 
M'arrête ici tout court , & livre mes pea- 
fées 
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Aux vceux que ces venui enttttaeat fur 
leurs P>i : 

Combien . Pciace , en ce jour , combiea 
n'en &s-ie pu I 



ÉLOGE DE LA RETRAITE , 
EN STANCES IRRFGULIERES . 

Vréftntè à. S. A, R. DovAikiERa 
DK 0^URTBMBBRa, lorfque pour 
Je retirer à Goppiiigen , lieudt 
/on'Bouairt , elle quitta lu Cour 
de StuTgard le 4 de Juin 1755». 



R.E' 



Retraite < h qui m> Mule eoKvelie 

Dinî ie fommeil , 
Doit «ujourd'hui ia verve rétablie , 

Et fon réveil. 
Daigae k jamais dans ces lieux folîtairet 
1a garantir .partes Ininsfalucairei. 

D'un lort pareil. 

Qu'à mes accents, je vois d'objeci en foulé 

Se préfenter ! 
Fi£s émailifs , vecds CAceaux , Eau qui 
coule , 

Tout peut tenter j 
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Mais non , mon Omit , plein d'une noble 

audace , 
VeuE de mon coeur fuivre l'heureure trace, 

Sam i'éctnei. 
Et iuTqu'i voiii , PtincefCc incomparable , 

Porter fa voU . 
Fuifque vous leule en ce réduit aimable 

Donnes des Loiz. 

n eu connu que l'enceni tous offénle ; 
Mais pounicz-YOus me blàmet que i'eiv- . 
cénie 

Le iuftc clioiK , 
Qui vous dpnoa du goût pour la retraite I 

Goûc attraYant 
]pour la vettu ! qui rarement s^arttte 

Au fâui brillanc. 
Frivole ^lat ! qui trop aux Court abonde. 
Four qu'à vos yeux le fiiiour du siaad 
monde 

Tfti Cjduifanc. 

Seofîble eflét d'un juKemetit tcJide ! 

Qui (ans bandeau 
Court au réell abandonne le vuide> 

Et .trouve beau 
Qu'un iHortet , Us d'une vie orageufe . 
S'en procure une auHÏ douce qu'lieuieufe * 
Dans un Hameau. 

Là . dires vous , brille de 1» Nature 

Le grandMotewr. 
lout en inftruitj U pi" vile wrdute 
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Comme la fleur. 
Là , chaque objec dans Ci fimple ftruâure 
Taie l'orgueil, la beauté, U parure, ' 

D'humaioe erreur. 
C*ell-là , qu'on peut goûter dani l'iono- 
cence 

Devrais plaifus. 
Qu'on peut remplir ikat bruit Si fimi 
dépenlè 

De bon defirs. 
Vivre à fon gré , riche , ou dans l'indi. 

gence , 
EtreHencir la bénigne influence 

Des doux Zéphiri. ' 

Tel eft l'état où place la retraite. 

On luit foD goûL 
Sans s'intriguer , on y Fournil fa traite ' 
. fureurs au bout. i 

Hélas ! pourquoi faut-il qu'on en déloge I 
Car pour tracer en un mot Iba élofe , 

On y peut tout. 

On n'y voit point , vrais fléaux de.U ville. 

Le Tien' le Mien , 
Sucer à fec par fa guerre civile 

Le Citoyen ; 
Ta pauvreté , placée au rang des vices , 
Ni l'opulence , en buae aux injulliçes , 

Réduite à rien. 

Aprâs vous donc je conclurai ; PrincelTe , 
Qu'ea voue choix 
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Luic le bon goût , U vertu , la jufteire 

Tum à la fois; 
Bt qu'il n'elt rien , comme la folitude , 
Paurconcenirer noire ame dans ràudô 

Des Uintes Loix. 

SouSire? qu'ici ma Mule , hon dlulebe i 

Borne l'on cours. 
PuiiTe influer la bonié touveraine 

Sur vos beaux iourt ; 
I^ aSranchir des déso&:s de la ville > 
Et vous donnée l'agréable St l'utile 

' Par Ton fecours ! 
JUauiflêr-en jufiiues dans la vieîllefle ' 

Sans nul revers j 
Nuu que janais ni crainte , ni tiiftefle 

Vienne au travers ; 
£t làns qu'enfin votre bonté délaiHè 

L'Auwui des Vers, 
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tES SAISONS ET LES AGES. 

AlUgorit , prtfimée à S. A. S. 
■ MaDAMh hA Frihcbssb Louiss 

DB ff^URTEMBEHa , FiLLB DS 
S. A. R. le j de Février 1740, 
•Anniver/airt de /a natffance, 

i.^OHllfB chnue laifba , chaque ^ » 

fÔQ mériie , 
Leur Ordre lie relTemUe & leur VTopttiti. 
Rien n'en peui aliérer ni luTpendre U 

Et l'homme k mefuic avec npîdiié. 

Le Printemps faifit l'œil par fa vive pt- 

L'Ecé moins fier; mais beau, ferme 6c 

meurit le fiuii. 
L'Automne offire Se répud les dons de la 

Nature. 
L'Hyver iaCqu'à ' 1» fin , en repos s'en 

nourrit. 

C'eft ainfi que l'on voit la bridante ieu< 

nelTe 
S'attirer les rcKards Ge captiver les lens : 
Et telle oa vous admircadoiaUe PitnceUè ! 
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Dus ces Rofes , ces Lys qu'offix vocte 
piiDienips. 

Que ne fera-ce pis ) Quand votre Blé 

fen'tle 
Vkadr» meurïi les fruits que promet Votre 

Cœur; 
Ces venus d'un goût pur . dont la fkveui 

uùle 
Eft le contre- poifoa des appas de l'erreiir. 

Votre Automne à foa tour aura de qaxA 

_ furprendre , 
Et tels, de vos beaux dons , ûroples admi- 
rateurs , 
Ga^ttés par votre exemple, alors vieodronc 
s'y rendre , 
. Pour fe qualiûer vos vrais Imitateurs, 

Quand votre Hfver enfin couronaets 
votre âge , 

Vous laurez .vous direz que tout eft va- 
nité ; 

Mais vous vous nouiriieB du fblide avan^ 
t^e 

D'en attendre riSlie avec nwquillîté. 

PuilTe ce foiHe el&i de mon pinceau liJ 

mide. 
Avoir de vos faifons rencontré le Porrreit. 
Il a pris pour couleurs mes vœux; woi 

autre guide , 
Mon cœur en a lui-miioB «ïvmé çuque 

traita 
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ÉLOGE DU MARIAGE, 

^irejfé par- V Auteur .à fon Epoufi. 

JJans les accès d'une Verte leunefTe, 
Du vretboaheur on s'écarte làiix cette , 
On méconnoît fes plus fiers ennemis. 
Aux palpons , rKomme alors trop fouinis> 
Aveuglément fuit l'ardeur qui l'entraSac, 
Et fans fe bire aucun fouci , ni peine 
D'un avenir redoutable & caché , 
Au feul prêtent fon cœireft attaché. 
Que s'ealiiil-il î Cette fatale yvrefle 
En épargne un , pont mille qu'elle blellfe, 
L'âge mûr vient , on voudroît racheter 
A prijf de fang ce qui fut nous flatter , 
lufqu'au moment que notre ame, éclaiiée 
De la raifon , prit La route aifurée. 
Gn s'apperçoit hélas! fouvent trop tard. 
Que tel objet , décrépi de fon fard , 
Loin d'être beau, cache une forme hi- 

deule : 
Qu'une entreprile . une idée étoit creufe , 
Quoiqu'à' nos yeux par des chemins fleuiis 
Elle guidât nos vœux les plus chéris. 
Tel Lyfimond au Printemps de Ion âge 
Se déchaînoit contre le Mariage. 
Eiatg&iant! Entier anticipé')' 
S'écrioit-il ! par le vice dupé. 
Volonc plu^ , volons de Belle en Belle , 
. Tous 
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Tous les matins vJfirons*ing[ ruellei: 
Ciel ! que d'ennuis dans un lit conjugal !' 
Tràs-biea l'a ditcet Auteur jovial ; 
Foin du pâté ! Toujours pâté d'anguilles , 
Bien mieux vaudroieoi par fois dci béatil- 

les . 
OLyfimond ! que.ce railonnement 
Te paroifloii , & doux , & concluant ! 
Mais aujourd'hui que ta force aâbiblie; 
Que ta lanté de cent maux afTaitlie > 
Et que tes fonds . en ragoûts épuifés 
lufques à rien fe font fubcilifés . 
Tuvoudrois bien qu'un petit ordinaire 
Fût ton jwttage , il n'auroit rien d'aullere. 
lu voudrois bien qu'une cendre moiiii , 
Soit par amour , 00 fût-ce par pitié , 
Reinédianc à ces douleurs aiguës , 
Seconteniâcde tes forces perdues. 
Ec fi le fort , bizarre dans fes dons , 
T'en donnoit une opulente en Biens-fondsj 
D'uQ héritier dans fa flamiSe irapuilTance 
A chaque inftant ion ame imimtieace , 
Imploreroit 8t centeroit l'oéiroi. 
Chec Lyfimond î quel crevé caur pouc 

toi. 
De n'avoir pas , à U fieur de ton âge , 
De u rairon fait un meilleur ufage. 
Oui, d'avoir pu dans tes fougueux accè» 
A l'Hymenée intenter un Procès , 
Quandtu pouvois , lui vouant ces pré- 

De cet état lavourer les délices. 
Conctuoos donc qu'un Moctel eft heuieult^ 
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Lorfqu'à vingt ans il penfe en homni* 

Ses paÂions alors mifes en bride . 

Onc le bon lens , & pour (rein , & pou» 

. Il les maîtrife ; & jaloux de tés droits , 
Il fait Router d'Hymen les douces Lc»x. 
On eft flatié du tendre nom de Peifr » 
Et àaas ia race on reçoit le lâlaixe 
D'une union que lafidélité 
Acitche au char de la félicité. 

Envoi. 

Petit Atuour ! qui dans tout bon Méaagg 
■ Dois préfider aux nœuds du Mariage , • , 
Porte ces Vers à ma chère Moitié. 
Au lieu de feux , parle-lui d'amitié; 
Cemoteftplusdu goût de l'Hymené». 
Dis lui qu'encot je chéris la iouraée. _ 
Où par un oui nos cœurs furent unis» 
Et qu'à jamais j'en connoîttai le prix. 

Je ne doute pas , fage & favant Abu- 
kîbafc > q>ie tu ne trouves du feu , de 
l'imaginaiion Se de la délicateffe dans 
ces différentes Pièces; mais tu ferai 
furpris lorfque tu faiiras que l'Aureuc 
de qui elles font , eft né dans le fond 
de l'Allemagne , 8; qu'ij y a été élevée 
Des Poètes François , fe dis de boni 
Poiites . ne dcf^voueioieiit point ce* 
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teis. En vérité cela fait honneur i la 
NobkfTe Allemande ; 8; il cil flaticui 
pour elle d'avoir des Membres qui fa- 
vent même dans les Langues écranijcrrs 
s'expliquer avec conte U politelfe des 
Autenis , à qui ces Langues Tonc naïu- 
telles Hc tnaierncUcs, 

Je cefalue , ïàge & fàvant Abukibak. 
Porte-toi bien. 



LETTRE CLXV. 

' l(S3ri;)heOromafis, au fa^e Cahalifit 
Abukibak. 
± OwTES tes Lettres, fage &favant 
Abukibak, me font beaucoup de plaU 
fir. Je t'avouerai cependant que celui 
que m'a caufé ta dernière, eft iupdrieur 
â tout ce que )'aî refTenti à la leâiiie 
des autres; ton zèle pour les génies de 
notre ordre, ton attention à leur pro- 
curer l'immortalité aprôs laquelle ils 
foupirent , y éclatent dans toute leur 
force. 3"aurois dû te remercier plutôt 
de ces généreux fentimentsi mais.di- 
verfes occupations in difpen fables fe foiw 
Oppof^es au delTein que j'en formai d'^ 
P » 
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bordx & m'ont empêché de Icxécuiec 
jufqiiçs ici. Nos devoits [e font trop 
bien connus, illuftre Cabaliftc, pouc 
Jic pas fencir la. validité de mes rair 
fons. 

Je ne t'entre tiendrai point de la na- 
ture des occupations qui m'ont empêr- 
ché de te donner de mes nouvelles , il 
futEra de te dire que j'ai parcouru la 
plus grande partie des vaftes régions de 
l'ait. La feule chofé dont je te ferai part 
aujourd'hui , fera la celaiion d'uji évé- 
nement, qui tout commun qu'il foit, 
n'a pas lailté de faue de ptofondes im. 
pteffions fur moi. 

La route que je fiiivoîs pour exé- 
«lUer la commiffion dont j'étois chatgé» 
m'obligeoit à paffc-r au-deifus d'une 
Ville, au m. remarquable par fa beauté 
& fa riante lîiuation , que par la ri- 
chefle de Tes habitants. J'y avob ét4 
plufieucs fois ; mais je ne pus réfiller à 
la tentation d'entrer encore dans un 
lieu dont j'avots confervé des idées fi 
Rgréables. Je m'arrête donc dans, m» 
courfe, & j'entre d^ins cette VHIc» 
■perfuadé que je irouverois,àla voir» 
le même jUiiic que j'avois ggùti auuc? 
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fois. Je ne me iiompai point i en y 
cima^it ) je trouvai toute la Ville en 
mo^iveinetit 5 ie m'informe qu'elle en 
t>eut-étre la caufe. Celui à qui je m'a- 
drelTii , fuipris de ma demande , me 
tépondit qu'il falloil que je fuflè étran- 
ger , 8c que je ne filfe que d'arriver 
dans la Ville , pour lui faire une fero- 
bJabJe queftion. " Un Seigneur, n:ie 
^ dii-'il 1 diftiugué par fa nailDince , Tes 
„ ticheflcs & fes emplois » fe marie au- 
it jourd'/iui avec une riche Héritière. 
,1 Tout ce peuple que vous voyez af- 
„ femblé, eft venu ici pour être té- 
,, moin de la joie de cet heureux coU' 
,} pie. Vous ne tarderez pas à le voir 
„ paflër pour aller recevoir la.Bénédic> 
u tion Nuptiale, u Ea effet» conune 
jiQus nous entretenions , je vis arriver 
un carro0è fuperbe, au fond duquel 
paroi0bient les époux . richement pa- 
ies , & le concenteraent peint fur le 
vifàge. L'on remarquoic la même joie 
fut celui des parents de l'un & de l'au- 
tre , & de tous les paranymphes. Una 
■ foule de perfonnes de l'iui & de l'autre 
fcxe fuivoit ce cortège, & accompat- 
jni^t de Uurs vosu;^ ces hcuieux égow* 
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Us vont à rEglifc , un l'rêtre Wnit leuf 
mariage. Se ils forcent diins le même 
ordre } Se accompagnés de la multi- 
tude. 

Rien ne manqiioit iu bonheur des 
nouveaux mariés , ils touchoient à ce 
moment après lequel ils avoient fi long- 
temps foupiré ; ils l'attendent avec im- 
patience, il arrive enfin, & les votlsL 
au comble de leurs vœux. Que cette 
première- nuit fut délicieiife pour eux f 
Si mes affaires m'avoient permis dé 
m'arrèter plus long-temps dans cette 
Ville, icmeferoisglilTédanslacham- 
bre nuptiale pour être le témoin de 
leur contentement i mais j'étois oblige 
de partir , & je préférai mon devoir à 
]a fatisfaftion que j'aurois eue de par- 
tager avec ces nouveaux mariés les 
plaîllrs les plus parfaits des amants >: 
car tu n'ignores pas, fagc & fàvant 
Abukibak , que la joie des mortels 
B'ellpas indifférente aux Sylphes. 

Dans quinze jours j'eus fini les affai- 
res dont j'étois chargé , je dir ig-ai ma 
eourfe pour en aller rendre compte > 
par la même Ville oA j'avois été té- 
moÎQ du mariage de ce jeune Seigneur» 
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ma.\s qaci fut mon ^tonnement , lott 
qu'acres in'Jcre informé du bonheur 
donc l'un &c l'autre jouifToient depuis 
leur union , l'on m'eut appris que la 
mort y avoir mis fin. Peu de jours aptes 
le mariage , l'époux écoit tombé dans 
une maladie , contre laquelle tout l'arc 
des Médecins n'avoit pu léAller. C'eft 
en vain qu'ils avoienî déployé toute 
kui habileté pour conferver un époux 
chéri à une époufe chétie ; tous leurs 
efforts avoient été inutiles. Ni les pleurs 
des parents , ni les gémiETemenis de l'é- 
pouCc, ni la jeunefTe & la vigueur du 
mourant , ni la confidération de foa 
rang, de fes richeffes &: defes dignités, 
^oi aucune autre confidération n'avoient 
pu fléchir lamcvt^ cette cruelle avoit 
ûnpiro/ablcment tranché le fil de fes 
jours , qu'il fe propofoït de couler avec 
tant de douceur & de fëlicité. 

Les affaires dont j'avois été chargé , 
m'avoicnt fi fort occupé, qu'il m« 
fcmbloït qu'il n'y avoit eu qu'un mo- 
ment entre celui où j'avois été témoin 
du bonheur de ces nouveaux mariés ^ 
& celui où il avoit fini. Je t'avoue i 
ftge & favant Abulùbak, qu'un évé- 
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nement auflî titiU m'affligei beaucoup, 
& me ài ù,iic bien Acs réflexions Hic 
les ïccidenis auxquels les hommes -font 
expofés. Auroic-oti pu en eSet être 
infenllblc à U défoUtion de deux fa- 
milles encieres, & à l'écat tiiitc & dé- 
plorable oil fc troiivoit une jeune veuve 
aimable , qui venoit de perdre ce qu'el- 
le avoic de plus cher Au monde ? Elle 
o'avoic vu le mariage que de fon beau 
côté , elle en avoir goiré toutes les 
douceurs , elle fe Itatidt que cet étuc, 
n'étoic qu'une fuccelBon perpétuelle de 
fïlictiéi pleine de ces idées, elle le 
vent difToudre par la mort d'une per- 
fonne qu'elle aime plus qu'elle même , 
elle voit évanouir toutes les flatteufes 
efpérances de bonheur qu'elle avoir, 
conçues. La formeté la plus héroïque 
f burtoU-dle être à l'épreuve d'un li 
terrible coup; Le cœur, leplusinac- 
celEble à la pitié , pounoir-U s'em- 
pêcher de prendre pan à fa lîtuation. 

J'étois fi pénétré de lout ce qu'il y 
avoit de tragique dans cette aventure, 
que je quittai inccfiamment la Ville 
qui en avoic été le théâtre. Tout ce 
5iue i'y voyois > quelc^ue durmant qu'il 
, in'eâx 
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M'eût paru dans une autre circonftance, 
me rappelloit le fouvcnir de l'ombre 
M bcmlicnr dont ces deux pcrfonnci 
venoienc de jouir. Que les hommes > 
Mge & favant Abukibak , peuvent faire 
peu de fond fur leur félicité! Sont-ili 
?u comble du bonheur , ils ne Tau- 
roient être sirs d'en jouir un feul mo- 
ment. L'inftant dans lequel ils fe croient 
les plus heureux , touche à celui du 
plus grand des malheurs. Le paflàge 
«l'un de ces états à l'autre cft fi facfle 
8e fi ordinaire , qu'il y a bien de la 
folie à s'enorgueillir d'une pcoTpérité 
qu'un fouffle peut anéantir. S'il y avoit 
quelque bien qu'aucun accident ne 
pût ravir aux hommes , Se dans ia pc^ 
feffion duquel rien ne p&t les trou- 
bler, ils iêroient heureux lotfqu'ils te 
pofl2deroient i mais où eft-ilce bicnï 
Qui a jamais pu fe vanter avec fonde- 
ment de le polTéder? Je fais bien qu'il , 
y a eu des Phtlofophes qui onc pré- 
tendu être le^ polTelTcurs de ce riche 
ttéfoci mais ils n'ont que trop appris, 
par leur expérience, que ces préten- 
tions étoient chimériques , & ils ont 
enfin été obligés d'avouer qu'une Kli- 
JomVn. E 
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cicé parfaite n'écoît pas une chole i 
laquelle un motcel pût acieindre fur 
cette tcire. Ce qui en approche le plusj 
fige & favanc.Abukibak , eft le témoi- 
gnage d'une confcience qui n'a tien à 
te reprocher fur le paflë i & qui n'ap- 
préhende point l'avenir. Un tel homme 
ne fera pas à l'abri des coups de la for- 
tune , il n'y fera pas même infenfible î 
mais il lui reliera toujours la plus gran- 
die confolacion qu'on puilTe efpércrj 
je veux parler de la perfuafîon intime 
qu'il ell agréable au grand Juge de 
l'Univers, & qu'il ne doit point crain- 
dre de paroître devant ce Tribunal , fi 
redoutable pour ceux qui ne font pas 
' dans le mËme cas que lui. 

La fagelfe dont tu fais profeflîon , ÎI- 
taftre Cabalifte , m'a àutorifé à te com- 
muniquer les réflexions que tu viens 
de lire. Elles ne t'avoient fans doute 
pas échappé i Se ce n'eft point pour 
t'mihuire que je t'en fais part. Je n'ai 
eu d'autres vues , en les couchant fur 
le papier > que de me fatisfaire moi- 
ni2me, & de te confirmer dans l'écu- 
dcde la fagefre,& dans l'attachement 
à la- venu , qui eft le plus haut de- 
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1^ de félicita auquel m puisés vt- 
cetodic. 

Ea lè&écbiSaat fur l'eut où la mort 
de foa nuct a. l^Ôë cccte feunc veuve , 
mes penfèes tê font infenlibleniEnc tour- 
nées fui le veuvage en g^n^aU C'cft» 
A n>on xvis , un étic bien ttille que ce- 
lui tl'une feounc qui vient à perdre un 
aan qu'elle aimoii tendrement. Ac- 
coutumé à paâcc les }ouf s & les nuit* 
avec une pcifonne qui faifoii touc le 
bonheur de fa vie j elle s'en voit tout 
^un coup privée. De quelque c6l^ 
qu'elle pacte fes regards, elle découvre 
des objets qui lui en rappellent l'idée ; 
Il n'y a point d'apparcements dans (a 
naifon qui ne fait, pour ainfi dire» 
an mémorial des agréables moments 
qu'elle a palfés avec lui. Ici ils ont eu 
une cMiverfation , remplie de tous les 
agréments de l'amitié & de la tendrcilc 
la plus pure i là elle a reçu de fon mari 
les marques d'un attachement fincere 
par les attentions qu'il a eues pour elle 
dans les occations oik fon fecours lui 
étoit nécefiàire. La nuit même , defti- 
née au foulagement , ne fauroit lui pro- 
curer du repos : ellefc trouve ftulc dao» 
E » 
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■un lit où elle avoir accoutumé de rece- 
voir ce cher époux ; y pourroic-clle fin* 
tranquille? De combien de chofes ne 
s'apperçoir-elle pas alors qu'elle en eft 
privée ? Si elle a vécu long-temps avec 
fon mari , l'habitude d'être avec lui fera 
paroîrré cette fépatation encore plus 
trifte ; H le mariage n'a duré que -peu 
de temps , elle fentira d'autant plus lit 
perte qu'elle a faite , parce qu'elle com- 
mençoit i y prendre du goût, 8e qu'elle 
fe promettoit une félicité durable. Je 
ne te parlerai point ici de la perte qu'el- 
le fait par rapport à l'appui de fa mai- 
fon, au foutiên de fa famille, à l'édu- 
cation de fes enfants , ces choCes fonc 
fenfibles & aflêz frappantes, fans qu'il 
foit néceflàirs de les faire remarquer. 
La plupart des Légillaceurs , Tentant 
ce qu'il y avoit de trifte à. ce der- 
nier égard dans la condition des veu- 
ves , ont pourvu pat des loix à ce 
qu'on ne pdt pas les opprimer impu- 
nément. 

Tu ne manquctas pas, fage & favant 
Abukibak , de me dire que la condition 
de toutes les veuves n'eil pas aulS tri£^ 
te que je viens de U lepréfeater. 'ïj 
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y a des mariages fi mal affoiris , qu'il 
îcmble que la mort d'un des époux Coit 
le (buverain bien de l'aucrc; Dans ce 
cas-là n'eft-ce pas un bonheur pour 
elle de furvivrc à fon mari f Son état . 
bien loin de mériter la compaffion , pa- 
roîtroit digne d'envie à bien des fem- 
mes. Je conviens avec toi , illuftre Ca- 
balifte, que la condition des veuves 
^c cette dernière efpece, eft moins à 
plaindre que celle des veuves de la pre- 
mière; mais je ne t'accorderai pasqu'i! 
n'y aît rien de trille. J'el'pere que tu te 
tangeras de' mon opinion i après avoir 
lu mes rai fon s, 

. Je remarque d'abord que quoique 
défaite d'un mari qui lui étoit à charge, 
-.elle ne laiOè pas de perdre en lui le fou- 
lien de fa famille; il y a cent chofes 
:qii'un homme peut faire pour le bien 
•de fes enfants . qui font au-deffus des 
forces d'une femme , ou que l'ufage 
ne veut point qu'elle faflè. On ne fau- 
roit donc dif^onvenir que fi elle a des 
enfants & qu'elle les aime, la mort de 
fon mari ne foit une perte pour elle. 
Je fiippofe même qu'elle n'ait point 
A'enfants, enfend^a-^ellemcùnsqu'ells 
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a perdu, une perfonne qui U metcok 
i l'abri de h perfôcHtion Se de l'mjiifti* 
ce , qui h garancîÛbit é^s attaques de 
(es ennemis ■ & fur qui elle pouvoic 
compter louces les fais «qu'elle avoit 
befoin -de proteftion i Me s'appercevra-, 
t elle pas que cette mort a bien dimi- 
nué ies moyens de fubvcnir à fa dépen- 
fe? Ne Ce verra-t-e!!e pas obligée de (fr 
rciraticher fur bien des chofes dont elle 
aura de la peine à fe paflèr t Une fc». 
me paflè aifément d'un état de niédf6- 
crité dans l'abondance, elle fe fait 
bien tôt à ce changement ; mais faitesr 
la defcendre de cet "état pbut la fairft 
rentrer dans celui d'oà elle étoit fortie» 
foufFriia-t-elle ce changement comme 
elle a fait le preniierî Jci'enlaiflèle 

Si cette veuve cft jeune. Se qu'elle 
n'ait pas été înftnfible auit pUifiis de 
paffer qielquesnwmentsavec anmàrU 
elle regrettera U perce de cesmoment^ 
quelque charmée qu'elle foit d'être dé. 
barratKc de la perfonne de fon épour. 
Conçois , -fi tu [«ux, tâge & favanc 
Abukibak, ce qu'il y a de dur dans 
cette fiiuacioû. Accouiumce à fatisfùt 
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de certtùns d^rsi elle n'avoit dans le - 
muiage d'autre agrément que ccWî là* 
Ses deJïrs (ubUflent dans louce leur 
force , ils en acquièrent même cous les 
jours de nouvelles , & elle eli hocs 
d'état de les app^lTer. T'eft - il )amais 
arriva d'être prélTé par une foif ardentci 
& de ne pouvoir te déùhéreri Si tu 
as paiTé par cette épreuve , lu n'auras 
pas de peine à concevoir celle par oi 
paffe notre jcinc veuve. Toute la di&. 
férence qu'il y a entre l'un & l'autre 
cas, c'eCt que la foif ardente qui cepreC- 
f(Hi I n'a pas été de durée } au lieu que 
celle de la jeune veuve duie autant que 
foD veuvage. 

Leur état feroit moins à plaindre) ' 
fi la coutume, comme un vrai tyran» 
n'avoic établi que ce veuvage durât 
quelques années. N'eH - ce pas alTes 
qu'une femme ait, perdu fon mari, 
qu'il faille encore que la bicnféance U 
mette dans la dure néceiTité de n'oDêr 
réparer cette perte avant le temps fix^ 
par la coutume? Au lieu de confoler 
une veuve, on lui interdit U feule cho- 
Ce qui pourroii peut-être la confoler. 
Les Euio{>éeas legardeac comme une 
E 4 
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^cruauté inouie la trille néceificé que.* 
certains peuples de l'Afic ont impofée k 
leurs veuves ; H les obligent à fe jetter 
toutes vivantes au milieu des flammes 
<hi bùchet qui confume.le cadavre de 
Icuts maris , & à mêler ainfi leurs cen- 
dres avec celles de leurs époux. Quand 
je dis quil( let obligent i. cela , je ne 
veux pas dire qu'ii y ait des loix polttt- 
VCs à cet égard; ce n"eft qu'un tifagc 
auquel la bienféance ne petmei pas aus ' 
femme» de s'oppofèr. Celles qui s'en 
éloignent , font regardées avec exécra- 
. tion par tous leurs concitoyens , & ne 
-crouvetoient pas à fe remarier quand 
elles le voudroient. Je défapprouve. 
fige & favanr Abukibak , cette barba- 
m, & je la coridamne avec les Eur»< 
péensj mais l'ufage, établi parmi ces 
derniers , ell-it moins cruel & moins 
barbare 1 11 n'exige pas d'une femme 
qu'elle fe brûle avec le cadavre de fon 
mari, parce qu'oii ne brûle pas les 
morts parmi eux , & qu'ii ne leur eft 
pas permis de faire mouvic les inno- 
cents i mais n'exige-t-ella pas des veu- 
ves quelque chofe d'encore plus cruel? 
Les vcttvcs Afiatiqucs metieat fiu- 4 
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lears peines au botir de quelques heu- 
res> mai» les Européens prolongent cel- 
les des leurs quelques années. Celles-là 
(ont confumées par un feu violent qui 
ies étouffe dans peu ; un feu Icnr mine . 
celles-ci infenfiblement. Les Alîatïq'ies 
ne Ce gênent point , & font gloire de ce 
qu'elles foufïrent : les Européennes au 
contraire doivent cachet avec Toin le 
feu qui les dévore ; la moindre étincelle 
qui en paroîtroit les perdroit de tépu- 
tation. Je ne faurois mieux comparer 
la coutume de ces deux peuples , k l'é- 
gard de leurs veuves , qu'à celle qu'un 
Juge tiendroit à l'égard de deux crimi- 
nels. Il condamneroit l'un à avaler un 
potTon qui lui feroït perdre la vie dans 
quelques minutes , & il donneroic à 
i'autie un breuvage qui allumeroit dans 
Ion corps un feu fecret, accompagna 
d'une foif ardente, qu'on lui défen- 
droic de fàtisfaire avant le terme de 
deux ans. Je ce demande , fage 6e (à- 
yanc Abukibak, laquelle de ces dcix 
punitions te paroic la plus rude? Les 
maux du premier fcuii terminés dans 
quelques minutes ; mais ceux du fe- 
condt qui pe Coni point infcùems ayx. 
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piemierst doivent durer deux ans. Il n'y 
a pas ^ h^lîcer, ce me femble, j'ai- 
merois mieux éprouver le fort"du ptc- 
miCT , que celui du dernier ; d'où je 
conclus que U coutume ,. cii uCige par 
rapport aux veuves parmi quelques 
peuples de l'Europe, ell plus barbare 
que celle des peuples de CoromandeU 
La condition des veuves écant fi 
trifte , doic-on être furpris fï elles ont ' 
tant d'envie de fortir de cet état ? D'à. 
bord elles ne Tentent pas tout ce qu'il 
y a de dur dans Icut lîtuaiion > la dou- 
leur qui les accable, leur fait fouvent 
former le deflein de ne fe lier par les 
noeuds que la mort vient de rompre , 
à aucune autre perfonne -, mais cette 
réCblution n'eft pas de durée , Se à 
peine leurs larmes font-elles elTuyées > 
qu'elles forment déjà de nouveaux 
v<xus. Pour une Attémife on trouve 
mille Matrone d'Ephefe. Aprb avoir 
formé la réfolution que Virgila fait for- 
mer à la fbndatrice de Canhage (i) » 
*^ès avoir dit folenmellement ; 
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L« iirïmin qa) rtf ot OM fn , 

Qm le p.!,;™ d«u„ ù",Vd« f ,). 

Elles ne tardent pas il fe laiflcr pren- 
dre dans les mêmes filets. D'abord elles 
.oiTent : 

O • fi jr n'unîi lâéla 

Sijtn'iioiibiïniirùlo» 

D'uQ h<in.n<.,Di me/m fichn. 






niïudi^ui licnrlilnii. 



Quand on en eft là . il n'eft pas dif- 
tcile de fe laitTeT peifuader à lomprc 
les rceux qu'on avott formas t tes moin- 
dres rairons paroiffent légitimes. U fufflc 
^u'onluidife. 



Poni U ciiinieiltt MédUinn , 
Dao) Je flchcui iat de veu» i 

ChoiËlTci un m»! DouvMD , 
El TOUS l'unpliqaei fui laptan s 

■Je te falucfage & favanc Abulûbaki 
enjahamiah. Se pai J tthatsiak. 
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teGnome Sabnankar,<iup^eC(i&a///îe 

Abukibak. 
1. L ya quelques jours, fageSf favant 
'Abukibak, que mes affaires m'obi^e- 
rent à aller en Angleterre, dans la Pro- 
' vincc de Cornouailies. Après avoir 
^exéciiié ce qui m'y avoir attiré , je me 
déterminai à aller faire un tour à Lon- 
dres , oiX je ii'avois jamais été. La cu- 
riofité feule écoit ie motif qtù me coti- 
duifoit; & comme' je n'avois rien de 
fort.preCTë alors, je m'y arrêtai quelques 
jours. Je parcourus les principaux quar- 
tiers de cette grande Ville, &j'exaDit- 
nai tout ce qui méritoit quelque atceu^ 
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lîoh. J'aulois trop à faire, fi je vouloii ■ 
t'enweicnir de tout ce que j'y remari 
quai de beau Se de grand , je me boir 
nerai uniquement à ce qae tu vas lire. 
La Bouife eft un vafle bâtiment , od 
les Marchands fe rendent à une certains 
heure de tous les quartiers de Londres» 
pour y traiter des affaires de leur com- 
tiieice ; c'eft-là où chacun faii de fon 
mieux pour négocier avantageu rement) 
8c pour devenir riche le plutôt qu'il lui 
eft poflîble. La coutume veut qu'au foi- 
dr de la Bourfe , Ion aille fe lepofer un 
moment dans les Cafés du voifinage, 
qui y font en grand nombre & de tou- 
tes les forces. Il y en a qui font fréquen? 
tés indifféremment de tout le .monde 
fans ^inâion quelconque, nideK& 
iigion , ni de Profeflion , ni de Langue y 
mats il y en a d'autres qui paroiHent a& 
feâés à certaines chofes , ou à certains 
peuples. Chaque branche du commet- ' 
ce , des Arts , de la Navigation , des 
Manufactures a le Cens 8c foie affaires* 
toit curioficé , vous ttouvez ainlî dans 
un inllant des moyens de coriefpondaiw 
ce pour tous les lieux du monde j Se 
pour tous les négoces. 



Ayant oui diie que parmi ces maîroitl 
Il y en avoii une qui étoit paiticuliérc* 
ineni deitînie à l'ufige des Savants Si 
des Sciences , il me [irît envie de voir 
ce qui s'y palToii ; Se me l'étant fait în- 
(UqucT pat des gens qui U connoilibient( 
je hal'ardai d'j' entrer, La falle, alTcz fp»- 
cieufc & fort bien éclairée , avoit [>ou( 
toute tapifferic un nombre înlini ck ta- 
bleaux. Certe vue me frappa , & Tant 
prendre garde ni à ce que )e faifois , ni 
A la compagnie qui confîdéioit avec at- 
tention un vifage inconnu, je courut 
à ces peintures pour en repaître mes 
yeux. Quand je fus à portée de di& 
cerner les objets , je m'apperçus qu< 
c'étoic une coUeâion de tableaux, au 
bas defquels l'on avoit écrit en gros ca- 
faâeres le nom des petfonnes qu'ils re- 
prél'entoient. La l^ure que j'en lis, 
me découvrit auQl fans peine que ces 
teflèmbtances avoient été faites pour 
des iBOits que les Savants rerpeâent, 
& qui Te rendirent autrefois illuftres 
dans les Sciences. Je me rappellai alors 
^ue ce Ci(é n'avoir point d'enfeigne 
qui pendit fur la rue , comme en ont 
tous les auitcs, & je m'imaginai que 
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It mûtic , encrant en habile homma 
dans le gollc des gens de Lectres , qui 
font tout ce qu'ils font tout aucienient 
que Je relie du genre humain < ivott 
mis Ton enfeigiie en-dedans, pour fa 
ditlinguei de Tes confrères qui la pla* 
cent tous au - dcliois. Cependant , ms 
<Us-je cnfuite à moi-même , voilà bitm 
4*t tn^eignet pour une fiult maifon\ il 
doit y avoir ici qiielqu'autra myfiert. 
En attendant que je pufle ni'en éclait- 
CÎr, j'examinai en détail cesubleaut 
qui étoient tous de U mente grandeur» 
Scqui me patoifToient placés fans aucun 
ordre ni de temps , ni de pays ; ni de 
ReJigion, ni de Science, L'on y voyoit 
pêle-mêle les Gyici avec les Arabet, les 
Anciens piimi les Modernes , & les 
Mahométans environnés des Gentils, 
11 eft pourtant vcii que j'obfervai qu'il 
y avoir plut de detfein dans la difpo- 
lîtion de la première rangée , qui ëroic 
ftlTez haute. On j^ avoir a^ottii par vote 
de diftindion & de choix , ceux d'en- 
tre les Poètes , les Oiaceurs , les Hit 
toriens , les PhiloPophes & les Littéra- 
teurs de l'antiquité , qui tiennent enco- 
re le prenuci: tang dans l'elUme de» 
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hommes. Là fe trouvoient Homère» Vtf 
gile, DémofikencCicérvn , Tbucylidtt 
Titt-Live, Ari^ote, Séneque, Farro», 
Plutarque, & quantité d'autres héro* 
de cet ordie, Mais un point m'embar-* 
raflà làdeflus , c'eft que dans les ran- 
gées inférieures il ne laiffoic pas que d'y 
avoir divers illuftres , qui me rem» 
Ugiem devoir appartenir à la premie* 
re ; 8c n'en pouvant pénétrer la vérita^ 
ble raitbn , je crus bonnement qu'il 
pourrait bien être arrivé des morts» 
comme il arrive tous les jours des vî- 
vancsi que la faveur en eût apprécié le 
mérite, & que la prévention eût mis 
au plus bas étage ceux-là même que 1^ 
jultice auroit dû placer au plus haut. 
Cette efpece de tenverfement eil fi com- 
mune dans le train ordinaire , & d'ail- 
leurs les préjugés régnent lî fore parmi 
la plupart des perfonnes qui s'érigent 
en fins cotinoilTeurs , qu'aprèï quelques 
réflexions, je me forciHai dans ma con- 
iedure. 

Las enfin de lire & de contempler fé- 

patément cous ces noms & tous ces. vi- 

fages, je me reculai de quelques pas 

jour jouir en gros du-fpeûacle. Je ce 

l'avouerai > 
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favouetù, fage & favanc Abukibak, 
le coup d'oeil ne pouvoir être ni plus 
frappant > ni plus magnifique. Repré- 
lèntcs-toi une de ces afièmblées, otl 
Tos Sages ) réunis pour l'examen de 
quelque queftion importante , paroiffe 
avec toute la décence, & toute la di- 
gntté qui leur convient. Ces tableaux 
firent fur moi la même impre&ion que 
cette illufttc aflemblée y autoit fait : il 
me fembla que l'image m'en étoictetra- 
c^, & quelque inanimés que fufTent 
tous CCS grands perfonnages dont je 
voyois la peinture , je me fentis faiiic 
de la même vénération que leur pré- 
fence réelle eût pu m"infpiret , s'ils euf- 
fent éré encore en vie. La draperie 
tnèmeSc les ornements y contrtbuoienc 
beaucoup^ car les Peintres avoienr eu 
(bin d'y marquer la différence des rangs, 
des emplois & des occupations favori- * 
Ks. On voyoit aufli raffemblés , fous le 
titre gënétal d'Auceuis célèbres , des 
Chantres , des Bergers , des Généraux,, 
des Empereurs , des premiers Miniftres , 
des Papes, des Cardinaux, des Abbés., 
des Çpn(ùls, des Médecins, des Fen> 
sacs , des Enfants j & poui tout dite ea 
Jum VIL P 
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un mot , des gens 4e tout éiax , de toae 
âge. Tu peux bien croire que l'on n'y 
avoit pas oublié les ilLiftres Cabajiftcs^ 
Le Comte de Gal/alu , & les autres 
Sages qui fe font diftirigués dans le& 
Sciences fecrectes , y faifoicnt une belle 
iîgure. Rien de plus anuifant que la di. 
verlîcé de ces habiLlcments 6c de ce& 
fymboles. Ce far, avec Ton bâton de Gé- 
néral à la main , avoit à Tes câtés Sa^ 
pho, qui ne refpiroit que la tendreHê*. 
Auprès de Caton le Cenfeur, qui gron. 
doit un ECclave, étoic Aitacréo» -, fo< 
lâtrant & vuidani fa bouteille. Au-def- 
Ibus de Pit II. la thiare fur la tête , Se 
rcvfitu de tous fes habits Ppntificaux, 
étoit placé le Cafiel-Vttro , en méchant 
pourpoint noit , lie raccommodant fe$ 
chaulTes. Je vis ^iguliéfemcnt dans un 
coin de la Giiie', PeliJ}lm ouvrant un fac 
de deniers pour payer des am£s> Se 
la Comtefle de la Suze, qui vcndoit la, 
âcnne^rati'/.pour éviter Îc6upsû,r fou 
mari dans ce monde Se dans l'autre. 

Tout cela m'occupoit H f jrt Sf fi 
agréablement) que je ne m'apperçus. 
que trop tard de la fcene que je don- 
Doû moi-mÊme à U compagaie. J'ao- 
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iffls bien d& penfer que tous ces Mef> 
fieurs , fuifaric {>rofefIlan de favoir & de 
penCer, cxerceroient lîir moi leur ctiii- 
flii& Quelques chuchotements à l'oreil- 
«. & quelques écUts d'un rire mo- 
queur me tirèrent de ma rêverie , 8c 
m'avertirent qu'il étoit lemps de m'af- 
fcoir. Je pris place au hafard à la table ' 
la moins éloignée. Qu'attrois-je gagné 
i cho^ î J'^tois le feul dans cette fal- 
le)qui ne cruiTe poincfitrefavant { tout 
le relie s'imagiiioit l'ôcrc, ou du moins 
voulgic le fiaroicre. Jl éiiwt donc indif- 
férent où je me plaçaflc , c'étoit la mè- 
mechole par-couti j'éch^s aSez bien, 
comme m vas voir. 

A la table oà )e mfr mis , il y avoù 
teois perfonnages qui' n'étoient pas aur 
tremeni jeunes > & dont la contenancei 
oacutellemcnc alTev grave , ne laiflbie 
pas que de paroître empéfée. Je n'ofai 
pai de but en blanc lier converfation 
avec cuxi peni-âtre aufiîn'y aurois )e 
pas été bien venu. Je pris donc le feul 
parti qu'il y ait à prendre dans ces ren- 
contres , }'appcllai le garçon , & lut de- 
mandai les gazettes, " Monlïeur,. me- 
■k dit-iU mouMAÛre a'en prend points 
E * 



et Lettres Cabaiistiqjjï» * 
„ Non! lui dit je , ct\i me ÇaipccnSi 
„ & même ne peut être, puifque j'en 
j, vois , fi je ne me trompe, entre les 
,, mains de ces Mefiieurs, Je lecfaluai 
„ rtfpeSueufiment àcermott.Paidon-' 
„ nez moi, Monfieur, me dit alors te 
j, plus 'voîjiu , ce ne font point des ga- 
„ zeites. : egarçon a eu ratfon de vous 
„ dire qu'il n'y en a point ki. Aucun 

, 1, de nous n'oferoit lue des papiers de 
„ pures nouvelles , ils font ordinaire- 
„ ment écrits avec tant de négligence-, 
» Se les Auteurs y mettent H peu de Tel 
>» & d'efprit, que la leilure n'en con* 
9, vient qu'ides gens de Cour , ou qu'à 
„ des couitauts de boutique. Il nous 
H faut quelque chofc de plus relevé'oit 
■„ de plus délicat ; il nous faut des Ou- 
1, vrages de génie , qui piiitTent ou int 
„ truite, ou donner à penfer. C'eft pu: 
M cette raifon que l'on ne prend dans 
„ ce Café que les Tranfaâiotii Pkilor 
„ fophiquet. , dont cepen-lânt il n'y a. 
„ qu'un ou deux de nus MeiQeurs qt)i 
„ fallènt cas, le Ciafiman. de Caieb 
„ d^Ativers, les hUmoiris de Trévoui», 
„ le Pour ^ Contre. Cependant l'on y 

- *t a leju depuis peU). à U Ibllicicuioa 
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,', d'un nouveau venu qui fréquente 
„ quelquefois cette tnaifôn , i. a Bi- 

»ILfDTHEQ.UE FbaHÇOISE. NOUS 

n n'avons pas lieu de nout repentit dc 
» notre complaifance. Les Jotirnalîftes 
,) travaillent avec beaucoup d'tmpar- 
» tialité , 8c ils rendent julHcc égale 
9) à tout le monde. S'il y a quelque dif- 
u pute Littéraire , ils infeiem indifBî' 
n temment les pièces du proc^ > con- 
u cernant l'une & l'autre Partie ; de 
» lôrie qu'après les avoir luej , nous 
» pouvons prononcer fur la qneftion 
K avec connoifTance de C«ufe, b'il at-' 
u rive aux Auteurs de prendre parti; 
» ils le font avBc cette chaleur qui ant- 
>i me lorfqu'on fouticnt une bonne 
» Caufe. Qu'on leur fa^ voir enfuite 
» qu'ils fe (but trompés , îls ont la hotr^ 
» ne fot de l'avouer dans la première 
n partie de leur Ouvrage , qui p,iroît 
n apr6s qu'on les «n a avertis. Il en pa- ' 
» roit mremeRt un Volume {ans des 
» coircdions. de cette efpece. D'ail- 
•.leurs, comme la plus grande partie 
n de ce Journal cftcompofé de LctttMi 
» il plût à ceux de nos MelEeurs qû 
M Eiéfeient le fiylc éfiftolMC i nut. 



„ autre. Pluiîeurs môme ne ba&ncenf 
s> p«s à le popoTei comme un modèle 
H, dans ce génie ; pour moi , je vous. 
B avouerai , concmua-t-il > que ce Joui- 
„ nal me pUîc beaucoup pai un aiicre 
„ endroit. „ Comme routes tes raifons 
qu'il venoit d'alicguer en faveur de la 
BiiLioTHKQUE Fhamço»e, décidoientL 
4u mérite de ce Journal , j'avois quel- 
que impatience de connoîtrc cette der- 
nière taifon , qui me paraifToit fupec- 
Sue après ce qu'il venoit de dire. Je Iç 
ftiai donc de s'expliquer S( de nv'ap- 
prendrc ce qui avoit déterminé forv 
goût pour cet Ouvrage. Voici ce qu'il, 
me répondit, fans Te faire pte0ccda- 



,» nent ordinairement à. l'écorce , ou aa 
j^ premier fens des paroles qu'ils lifenp» 
y Grâces à Dieui je ne fuis pas de cc 
„ nombre ,.& à force de médications >- 
M j'ai réuffi. à pénétrer d'abord dans 
M l'eTprit des termes d'un Auteur, Sf \& 
„ découvre fans peine fa véritable pen- 
„ fée. J-'ai étudié à fond le ftylc fpi- 
M Titucl, j'en ai même fait un 'Traire,, 
u qù.j'çit d^nnc l'cnigmc.âc In tieglcj^ 



lïTTlB CLXVl. 71 

^ Tous mt^ e>emples (ont tirés d'Ori- 
„ (?»»• 8c de J. Ciémtnt d'Alexandrie^ 
1. Pour y répandre de plus ampje». 
M écJajrciilèinents, i'ai joint au Xcaiié, 
M par forme 4'Âppeudice , une DilTet- 
M tacion tiès-cuiicufe fur le* Fablep 
» d'Efapê , & fus les Wèroglypket dei 
1, BgyptitMi , iUuftrés par quelques pie- 
» ces du Poëtc RsufeM. Je pourrois 
u y ajoutei: à quçiques heure» des r&. 
M chetvheE fort rares fur la cabale desL 
M Juifs i nuis ce n'dl encore qu'un lîtn^ 
» pie projet, te» matériaux me man. 
e quent , 3fr je oe fais oil en prendrç 
)) que perrotinç avant nioî n'aie mis en 
M ufi^e. Tant / a i que je m'entends 
•I parfaitement aux allégories ; '%iggz 5 
M poSéduiccette S^ioiceaudcgiiquç 
M je fais , js lie dois pas trmivet un plai- 
M fir fenfike 4 ta levure de la Bibi-io* 
1) ïKBQjji F«»iiçoi5i. Lapliifi grande- 
V partie dej pièces qui (ompoTentce 
» Journal i font allégoriques , il n'y ft 
t> que des i^nocanrs qui en foient la 
af dupe , Se qui les prennent à la letne^ 
M Les ^verfes pièces que ces, Journalif- 
»» tes nous donnent de temps en temps». 
u Gonusc pout ieivii: à i'HJftoùe às^ 
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„ démêlés Littéraires , ne Ibnt rieiV 
,) moins que ce qu'elles patoiffent è 
„ l'abord; elles renferment les myfte- 
„ res de la plus fine politique. Sous le& 
„ noms empruntés de Roa^eau Se de 
„ Voltaire , ils font l'Hiltoire de toufc 

' „ les démêlés des Wkigt & des Toryr.- 
„ Celte Lettre , écrite de Paris , par oir 
„ CCS Meflieurs terminent ordinaire- 
„ ment chaque partie de leur Journal ,■ 
M qu'on prend communément pour des 
„ HouvtiUtt Littérairer , el\ une rela- 

- „ tion de ce qui s'cft négocié de plus 
» importantdans les principales Cours 
„ de l'Europe. J'y ai vu clairement, 
„ long temps avant la dernière affem- 
„ blce du Parlement 1 ce queleMiniC- 
,7 tere avoit rélotu d'y propofer , Se 
„ qu'il proptrfa-en eifct lorfqu'il fut 
„ alTemblé. Les longs extraits d'A- 
^ rithmétique qui y ont paru de temps 
}, en temps , n'ont ennuyé tant de per- 
„ Tonnes, que parce qu'elles n'en pé- 
„ néiroient ni l'eft rie , ni les vues. Pour 
„"moi, j'ai démMé fans peine que ee 
ii que l'on pienoit pour des calculs , 
,, n'étoit que des relations en chiifre* 
^ Lafeule choTefur la^ucUe jea^'ai pas 
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H pa m'éclùrcir pleinemcnc > regarde 
. n les perfonncs à qui ces relations font 
„ zàieSéesi mais pour ce i^i e(t des 
n choTes mêmes I je n'en ai pas perdu 
H une période. A en juger par ce der- 
M nier article, l'on feroii tenté decroi- 
» rc que ces lelaiions ont été faites 
M po>ir écre envoyées à quelque Ecclé- 
» fiaflique d'une dienité éminente ; car 
M on lui parle avec Ta foumilEon la plus 
n profonde . Se on lui rend compte de 
M tout ce qui a quelque rapport à l'E- 
„ glife. Les plus petites circonOances 
n de ce qui s'agite entre nos Miniflres 
n Brcfbytériens & les Epifcopaux i a'f 
t, font point omifes ; il faut même que 
„ l'Auteur aie des habitude^ avec ceux 
1, ^ui font à. la tête de l'unou de Tau- 
jf trepattiipuîfqu'ilparoitnepasigno- 
H rer ce qui fe négocie de plus fceret. 
M Peut-être niËme e(ï-il dans la confi- 
„ dence de loui les deux , par où il a<- 
„ rive qu'il ne lui échappe rien detouc 
„ ce qui fe fait, A juger par quelques . 
M traits , lancés de temps en temps con- 
„ tre IcsProteftants, on croiroii prêt 
» que qu'ils partent d'une main Jaco- 
„ bin. Je pouiiois en dire davantage, 

J<m» ru G 
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1, cotittnuA-c-il, mais ce n'eft ici ni !• 
M temps , ni le lieu d'expofcr toutes les 
M obfervations importantes que j'ai faï- 
„ ces fur cet Ecrivain & far fes Ecrits. 
» Je me propose de les communiquex 
n bicn-t&[ au Publie , & je me félicite 
n d'avance d'une approbation que vous 
«1 ne me refuferez pas. „ Il fe tut à ces 
mots, en toullant, comme pour do»> 
ner plus de poids à Tes favanics rc> 
Siarques > Bc nous inviter à lui don-4 
ner les éloges qu'il prétendoit dus è 
£i pénétration. 

J'aurois fcrt envie , fagc & favanc 
Abukibak , de te faire part de la fuite 
de cette aventure ; mais ce feroit abufer 
de ta complàjfancc, & te faire perdre 
an temps que tu peux employer fi uiti 
lement , que de t'obitger à lire une plus 
longue lettre. 

Je te ùhiC , en JattmiMk , & pai /«« 
hamiah. 



^^'l^ïs/P' 
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ieGnome SalmanKac j dufage irfavant 

Cabalifie Abukibak. 
X U juges bien , fage Si (avant Abukï- 
bak , que j'avois eu beaucoup de peine 
i tenir mon férieux pendant la longue 
drilde par où j'ai fini ma dernière Lec- 
Hc La fïn^.larîié du difcours que ve> 
noie de tenir cei homme , me le fir ai- 
fément rcconnohre pour une de ces per- 
fonnei qui entendent finefTe à tout , es> 
cept^ dans les chofes oà il y en a vérita- 
blement, il tomboic dans le même dé> 
fcwt, où quelques-uns de vos Cabalif. 
tes font tombés. Au lieu de cherchée 
les m/lteres de la cabale dans les Li> 
Vres qui en traitent véritablement * 
ils les ont laîlTés pour courir après des 
Auteutsqu'ils ont cru b(Hinenient avoir 
traité de cette fcience , quoique ce 
n'ait jam^s été leurs vues. Cela leur a 
fus faire un tràs-grand nombre de fau> 
tes qui ont décrié la Cabale , & ont 
rend» méprifable au vulgaire une fcien- 
ce qui mérite l'attention de tous Ie| 
G* 
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véritables Savants. Qui fe feroic jainûl 
imaginé qu'on eût pu trouver un hom- . 
tne afièz dérangé pour convertir la Bt*. 
hliothtqut ïrançoife , Ouvrage de pure 
Littérature , en Livre de poticique , - 
où l'on traite de tout ce qui fe paffe 
dans le cabinet des principaux Minif- 
très d'Etat î Qtii croiroît qu'on a pu jf 
ttoiiver tout ce qui concene l'état Ec- 
clefiaAique & politique de l'intérieur 
de la Grande- Bre [ agne ? En lé&échifl 
fanC'Air ce!a,}e me fentis quelque en. 
vie fecrette de rire. Je trouvois encore 
fort pUiTanie l'afTociation du Poëie 
Jt.twjfeau avec deux Pères de l'Eglifc * 
elle retTembtoic alTez à celte de quel- 
.ques-uns des tableaux, dont je t'ai dit 
que la falle étoic tapifTée Je n'étois 
pas le feul dans la compagnie qui fUt 
obligé de fe faire violence pour s'em- 
pêcher d'éclater de rire , ces deux Met 
fieurs qui étaient à c&té de moi , ttou& 
foient à fotce de réprimer la malignité 
de leur cœur. Telle étoit la lïiuacion 
de tous ceux qui avoicnt ouï Ton dis- 
cours > lorfque je lui répondis arpc 
toute la gravité poflible , qut c'étbit 
moi qui dtvoit mtféliciKr dit^ttquUt 
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•daignoit faire de mon approbation. Il me 
tarât , continuai je > dt -noir let beaux 
- Ouvrages que l'Qiit vemz de nous an- 
nancer. Un Commentaire de votre fapoH 
/"r ta BiBiioTHEqUB FbamçoiSe n» 
pourra être qu'exirêmentent utile ait 
Public. . 

La contenance avec laquelle je fis ce 
compliment à notre homme , fit per- 
dre terre à nos deux voifins , qui écla- 
tèrent de toutes leurs fortes i mais de 
peur de me déconcerter tout-à-fait , je 
fairai vite à quelqu'aucre chofe. '* Me(^ 
Il lieurs ', ajoutai- je en Ut faluant tour 
n troii , puifquej'ai le bonheur de me 
n rencontrer avec des perfannes du pre* 
» mier mérite , permettez-moi de tiret 
„ tout le profit poflible de cet avantage. 
M La tapiflerie de cette falle a quelque 
„ chofe qui me paroît fî myftérieu'x , Se 
» qui eft en même temps lî extraqrdi- 
„ naire, que jefouhàiterois fort trouver 
M quelqu'un qui daignât me l'expliquer. 
» Où chercherai -je tant de compiai- ' 
y, fances Se tant de lumières , lî je ne 
» les rencontre dans votre compa- 
» guic „. 
1. Alois, cckiidcmcsncHsMeffiems* 
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qui avoii gardé jufqu'icï le fileoce , prit 
la parole d'un ion majedueuic. Se me 
die : Si quelquefois , Monlîeur , vous 
avez lu nos Poètes , vous devez favcnr 
qu'ils parlenc fouvent du Temple d» 
Mémoire. Us feignent que tous les grand& 
noms y font gravés fur des plaques d'ai- 
rain i que la Renommée les y porte de 
tous les endroits de la terre, & qu'ils " 
y font éternellement i couvert des jn.- 
jures du temps. Il n'cft pas nécefTaîre 
£ins doute de vous avertir que ce n'eft- 
là qu'une fiâion Poétique, & qu'il n'y 
eue jamais d'édifice pareiU mais voa^ 
faurez que les Fondaceiics de cette ma.i? 
fon, entreprirent ;d'y réalifer, autant 
qu'il fe-peut> cette chimère. Il faut 
pourtant obfervcrquepour garder quct 
.que proportion avec la grandeur de I4 
falle, ils fe bornèrent fagement aux Au.- 
teurs; & cela d'autant plus, que !eur 
deflein principal écoit l'honneur de? 
Sciences. Il n'y a donc point d'Ecrivairj 
îlluftre qui n'ait ici fa place , ou qui nç 
doive l'y avoir à quelque heure. Vous 
le comprendrez mieux quand je vous 
aurai dit que toutes les perfonnes qui 

veulent léguUéïcmcDt ^éguonta ci 
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Café, font dans l'obligation de refaire 
înCcrire fur le regiftre du maître , & de 
contribuei/ chacun foti tableau, qu'il 
feîr peindre 4 lès frais d'une certaine 
grandeur , qui doit Être toujours la mê- 
me, comme vous le voyez. Il faut 
que ce nouveau portrait foît aufii d'un 
nouveau perfonnage; & pour éviter 
toute difpute , il eft établi qu'on le 
place tmmédiatementàlafuiieduder- 
niec , dans la rangée qui n'eft pas en- 
core remplie. C"cft-là ce qui produit le 
feu d'ordre que vous avez pu y remar- 
quer, ilclroque à la première vue; mais 
lorfqu'on en fait la raifon , le bon fens 
y paroît-Nous y fiiivonscependant quel- 
ques règles , dont je dois vous inf?- 
irnùre. 

Nous n'abandonnons pas entiére- 
neni les chofès au caprice de celui qui> 
doit donner le tableau. Le mauvais go&t 
de quelques Savants ne nous sH pas in- 
connu ; la vermine de la République 
des Lettres inonderoit bientôt cette 
&lle, fi l'on portoit trop loin cette com- 
plaifance. Pour prévenir l'encanaillé^ 
tneni, la perfonne, nouvellement in> 
trodtùtci eftieouedefn^oferron Au- 
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tcuren pleine aflenibKe,& londéciii* 
à U pluralité des voix li cet Auteur eft 
d'un mérite à tenir rang parmi les 
grands hommes. Cette méthode a don- 
né jvifqu'ici l'exclulion à quantité de 
Podtcs , d'Orateufs , de Philofoplies > 
de Critiques Se d'Hilt(»icns qui'firenc 
graodbruitdans leur temps, & que l'on 
neconnoîtprefque plus dans le nacre. Il 
n'y a pas jufqu'au Cardinal de Rirfts/ief^ 
qui n'a pu encore parvenir à l'honneur 
d'Être admismalgtë les divcrfes tenta- 
tives qui ont été faites. La pluralité des 
voix a toujours été contre lui , parce 

Î|ue l'on eft dans le préjugé général que 
ES Ouvrages, d'ailleurs médiocres, n'a- 
' voient de lui que le nom. 

Vous me demanderez peut - fttre û 
cette règle elï fi bonne, que l'on y puiHê 
compter en toute alTurance. Je vous 
«vouerai fans détour qu'elle l'eft fi peu , 
qu'Une s'en peut à quelques égards de 
plus incertaine. Il arrive ici . comme 
[lar-tout ailleurs , qu'en bien des ren- 
contres la brigue ou la faveur l'empor- 
tent fur la raifon. La mulci'iudcfavance 
ncft pas toujours la moins dupe , il n'y 
■f ^e oï^inavemeiit q,iie faux fâvou 8a 



t 1 T T m ClîtVII. Il 

que faux goût i &c Moliirt a eu grande 
laîfon de dire : 

„ Qn'aa fat brui , cft Im , f1d> qu'an b* 

ignoiini. 

L'inconvénient feroit donc fans re- 
mède , fi l'on n'y avoir pas pourvu en 
partie par une féconde ma»ine qui eft 
religieufement obfervrfe. 

Dans un certain temps de l'année otl 
rient un Chapittc général , que l'on 
pourroît appeller ht gran/ir jours i» 
la Reriommie. Là , nous faifons paflèr 
en revue le mérite des Auteurs dont 
les portraits ont été mis dans la faite. 
L'on ne touche point à U première ran- ' 
gée , parce que nos Fondateurs qui &^ 
icnt le choix des perfonnagcs qu'on y 
ajïlac^s, y apporteitnt eux-mêmes 
tant de circonfpeftions, qu'ils n'y pla- 
cèrent que des illuftres qui eurent pour 
eux toutes les voix de l'affcmblée , 8c 
qui avoient eu de mftme toutes celles 
de tous les pays & de tous les fîecles. 
Çrtais tour le refte , un à un , paffc de 
nouveau en revue > & le fort en dépen<l 
Iles délibérations de la compagnie , qui 



t» Lettres Caialtstiquis , 
ou qui Tes condamne à une cxpullïon ~ 
éiernelle , félon qu'ils lui paroiflenç 
dignes de l'un ou de l'autre. Vous con- 
cevez aifément là-defTus qu'il y eiT a 
toujours quelques-uns qui lelTemblene 
à l'Empereur Claude , & qui fubillënc 
la même forcune. Ce Prince, mis ttu 
nombre des Dieux par politique , ei| 
fut bientôt effacé par un retour de bcMi 
fens , & le Public , que l'Apothéofe 
avoic ébloui , en fencit tout le ridicule 
après la difgradation. Combien dTcrir 
vains n'y a-t-il pas eu par-touc , dont 
la réputation qui s'étoit foutenue peH- 
dant quarante ou cinquante ans, S£ 
quelquefois davantage , efl tout-à-filit 
tombée i l'examen impartial que l'oii 
M a fait dans la fuite ! En-quelque en- 
<t[oît de ta faite que vous regardiez « 
vous y chercheriez vainement les BOms 
de Roafard , de la Serre , 6c de t;int 
d'autres qui donnèrent jadis tant d'oc- 
cupations & tant de protirs aux Libraï' 
les. Ils ont pourtant eu l'honneur d'y 
Être s je me fouviois d'avoir appris, 
dans ma première jeunefle, d'un vent, 
rabic vieillard , que fon père les y âvde 
VUS* Sur le tout» oous avons pour ^ria- 
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cipe que des Ecrivains que l'on ne veuc 
plus Ûre cenc ans après leur mort . ou 
que l'on ne peut plus lire qu'avec d^- 
-^oût & fans indignation > ne méricenc 
jamais d'fiire lus. 

Mais voiti en troifieme lieu , Mon- 
fieui, la meilleure & la plus eOeatielle 
Je nos fjges précautions ^ur empê- 
cher que ce Temple dt Uémohri ne foit 
profané par d'indignes fujets. Nous n'y 
^mettons point de vivants , & le$ 
mores mêmes n'y peuvent entrer qu'a^ 
bout de trente années , ce terme étant 
fi bien fixé par nos Itatuts , que l'on n^ 
peut fme grâce ni d'un mois, nîd'uf 
jour. Vous fentez bien vous - même 
qu'il ne fe peut de règle, ni plus B^éctÇ- 
^ite , ni plus fenfée. Penda^ que 1^ 
Auteurs font eu vie , il eil comme imr 
poffibie d'apprécier impartialement leur 
valeur intriafeque ; la même impoûlbi- 
lité fubfiAe pendant que leurs premiers 
contemporains font encore le gran4 
nombre. S'il nous arrivoit de nous relâ? 
.cberlàdelTus, ilfaudtoit plus de vingt 
faites comme la nôtre, pour y placer 
tous les perfonnages que l'on meitioic 
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font eux - mêmes, ou du débic prodi- 
gieux de leurs Livres. Il n'y a de vrai 
tnérhc que celui qui palTc au - delà da 
fépulchre , & que la troifieme généra^ 
tion reconiioît i à cela feul nous mcfu- 
rons les grands hommes. Ceci afaît que 
iufqu'à préfent nous n'avons encore 
point eu parmi nos illuftres , ni BourdO' 
hu* , ni /a Rut , ni du Bofe , ni Mar- 
met , ni Chtminait , ni Siiuth , ni C«- 
ryl, ni plufîeurs de leurs fembUblcs qui 
furent l'admiration ds leur temps > 8e 
qui nemontercpi jamais en Chai'Cqu'à 
travers des flots d'auditeurs. Qui (ait fi 
leur noms paroîtront admiffibles lorC- 
qu'on s'avifera de les propofer ï Voili ■ 
Moniteur , les éc lai r<.ifle mènes que vous 
nous aviez demandés : lî cependant ces 
deux MelBeurs trouvent à propos A'f 
ajouter quelque chofe , je f^rai ravi de 
l'entendre, C'étoît par compliment , car 
"en prononçant ces detnicies paroles i 
il fit un grand falut à la compagnie , Se 
fe retira. 

Je m'entretins encore quelquesjno- 
ments avec les deux- perfonnages qui 
étoicnt à la table od j'avois pris place. 
Ils me coafiimcEcat tout ce que celui 
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qui étoit paru venoic de dire i »\pa- 
talni feulement qu'il y avott long-temps 
qu'il n'avoit parlé avec plus de bon fcns> 
Et tout de fuite , fans favoit fi leur dif- 
cdurs me faifoic plaifii: ou non , ils 
tombereni fur lui fans aucun ménage- 
ment. A les entendre c'éioit un hom- 
nie, qui, avec un favoir très- médiocre* 
voultMt décider de tout en dernier ttù 
fort. On ne propofe jamais de fujet 
pour donner place à fon portrait dans 
cette fallç qu'il n'ait quelque chofe à 
dite comte lui. Si le nouveau venu 
veut avoir fbn fuffrage , il faut qu'il le 
confulte avant qu'il propofe quelqu 'uni 
autrement il eft sûr qu'il s'y oppofera. 
" Croiriez-VDUS ■ continua l'un d'eux , 
I) que dans hoire dernière afTemblée gé- 
,1 néraie il propofa d'exclure de la falle 
» le grand-pere de mafemme.que j'y 
]] avois fait placer lorfque je comment 
w çaiàfréquenterceCafé?Toutlecré- 
„ dit demes amis ne fut pas capable de 
„ tenir contre les mauvaifes raifons 
„ qu'il allégua ; il en fallut pafferpar 
„ od il voulut, & l'on chaiTa du Temple 
». de Mémoire un homme quiavoitfait 
,( l'admiration de fon fiecle,,, Cutieuie 
is Civm queUeavoi; ivi U fiofef^on dq 
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fon grand- Père, je l'interrompis pOUf 
k lui demander. „ Il exceUoic , me ré- 
n pondit-il, en deux chofcs ; chacune 
i, ddqucUes , prifes à parc , lui auroit 
tt dû naérirer une place parmi nos ii- 
1, luflres, Uticoiile premier homme du 
f) monde pour faire le fquclecrc de la, 
M feuille d'une plame , & c'eA lui qui 
» a inventé l'aride découper du papieiT 
M pour en faire toutes fortes de figures , 
» également utiles & curieufcs^Jugcz , 
» Monfïeiir I lî avec de li beaux talents 
» on ne lui a pa^ fait la plus grane in- 
M juflice de l'exclure de la place qu'il 
» occupoit lî dignement. 

Ce ne fut pas (ans peine , fage & la» 
vaut Abukibak , que je gardai ma gra- 
vité i mais comme j'dtois curieux de fa> 
voir les motifs qui animoient l'autre 
Éontre l'abfent , je crus que pour me fa-> 
tisfaire , il ne falloii point perdre conte- 
nance. Je m'adreffai donc à lui , & dc- 
ftiandai " s'il avoit d'auHi bonnes rai- 
n fonspour regarder comme un igno* 
„ rant celui qui venoit de fe retirer > 
„ que celles que fon ami venoit d'allé- 
„ guer > Moniîeur , me dit-il alors , je 
M crois que vous êtes perfuadé qu'on ne 
H fauioitêttevéntableinemlîivancfaDt 
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a avoir de U Religion. Quiconque » 
» fait des progrès dans les Sciences, ne 
» Tiuroit eue , ni Athée, ni Déifte. 
11 Si j'ui des preuves que la peironciS 
M qui vient de nous quitter , eft pour le 
» moins dans les principes de ces der- 
» niers , vous conviendrez avec moi 
n que je fuis bien fondé à le regar- 
n der comme un ignorant n. Com- 
fce je m'impatientois de voir la con- 
clufîon de Ton raifonnement , je lui 
accordai tout ce qu'il voulut, mécon- 
tentant de lui demander poutqutn fa 
Heligion lui écoit fufpeiie 1 Pourquoi ! 
Manfitur 1 repliqua-t-il avec feu , ap- 
fErtmment tjue voui nt connoiffix point 
Cl ferfonnage , puifque Toutmefa'tei 
«ne paretV/efue^/oit.Jelui avouai qu'en 
eiftcjene: l'avois jamais vu que dans 
te moment-là. Eh bien 1 dit-il , it faut 
UTOï U faire connaître. Alors il médit 
que cet homme avoicà la vérité faîc 
divers Ouvrages pour défendre la Re- 
ligion en générali^u'il avoir môme ré- 
pondu avec force à un Ecrivain de 
gtande réputation qui avoîl attaqué 1» 
Réformation ; que dans tous fes d\£^ 
couis il ne paroiffoiï point qu'il fùc ua 



libertin , & que fa conduite ne donnoic 
Aucun lieu de le croire ; mais maigre 
tout cela , il n'en ell pas moins fufpeft 
i ceux qui !e éonnoiflént. " Aufli-tôt 
1, qu'il paroît un Livre de Tli^ologic , 
i, il en fait appercevoit les défaut-s. S'il. 
n y a des hétéiïes, ou des chofes con- 
„ traires à U faine morale , il eft des 
„ premiers à les relever. Et comme il 
„ eft rare de trouver un Livre de Théo- 
„4ogie fans défauts , il n'y en a aucun 
„ qui ne foit robjec de fa.critique. Je 
» vous laine à juger, continua-t-il , fi 
„ un homme de cecaraâere peut avoir 
„ de la Religion. Si cela écoit , ilfcroic 
j, grâce au mauvais en faveur du bon , 
„ Se il n'expoferoit pas la Religion , en 
„ relevant ce qu'il y a de mauvais dans 
„ les Livres qui en traitent ; car vous 
„ n'ignorez pas que les incrédules ne 
» diftinguenc point la Religion des Li- 
„ vrps où elle eft traicée. Lorfqu'ils 
„ voient qu'un Auteur qui s'eft acquis 
„ de la réputation , trouve des fautes 
3, dans un de fes Livres , ils en con- 
„ clucnt auffitôt qu'il» trouvé des fau- 
„ tes dans la Religion , & ils ne man- 
„ quent point de s'en fexvix de prétexrc 
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, poutU rejettcr totalement. Il n'ïgno- 
^ ce pas cela ; cependanc il ne s'^catte 
rt point de fa maxime, Ai-je donc eu 
„ tort de vous dire ^ulln'avoitpointde 
„ Religion i J'avois un parent , qui 
„ dès fon enfance s'était acquis de U 
), léputation par ïbn ad^e0e i faire de 
„ belles bouceiltes d'eau d,e favon i au< 
„ cun de fes camarades n'en pouvoît 
„ faire vVaufG grandes , ni d'auIË du- 
4, râbles. Enfié de ce fuccès , il courut 
„ Jemonde pour faire valoir fon talent , 
^ Se chaque >out il fe perfefUonnoïc 
M dans Ton art. Enfin , il parvint à don- 
], fier à fes bouteilles alTez de corps 
I, pour les faire durer jufques à ce 
„ qu'il eût trouvé quelqu'un pûut les 
1, acheter. Il vendoit en même-temps 
„ une bocte , dans laquelle il ferroic 
„ la bouteille , Se recommandoit à l'a- 
„ checeur de fe bien garder de l'ou- 
„ vrir , parce que le mouvement qu'il 
„ fè donnetoit pour cela, pourroic la 
„ cafler. Il en fit un très ■ grand débit 
„ dans te Royaume , 8; gagna en peu 
„ de temps de grands biens. On n'avdic 
„ point de mérite, 8c on étoir regardé 
u comme un homme d'un autre mon- 
2bm VIL a 



fO LeTTKES CAB&tlSTIQITBS» 

)t àt, fi l'on avoii pas de ces bois- 
,', teilles. Cependant perfonne n'ofoic 
)t ouvrir l'a bocce, Sccroyoii bonne» 
„ ment que la bouteille ne fe cafferoit 
I. jamais , tandis qu'il garderoit cette 
,) précaution. L'homme , que vous ve- 
)) nez de voir fortir , fut moins cré- 
ai dule que les autres ; il ouvrit fa boë:e 
„ & fit voir à pluGcurs amis que queU 
3, que foin qu'il eût pris pour l'ouvrir 
» doucement, la bouteille n'avoit pa& 
i, laifTë de fe cailêr. Il fit même un 
» Traité exprès , pour prouver qu'il 
3) étoii împoStble que la chofe arrivât 
», aurtement i il défabufa par-là u^ 
f, grand nombre de perfonues. I^n 
„ coulmn'eutplus un fî grand débit de 
1, fa marchàhdife ; Ik au lieu q>i'il aa- 
„ roit pu faire une fortune brillante à 
„ fes enfants & à tous Tes parents , il fe 
3, vit obligé de vivre du revenu des 
,> biens qu'il avait amalfé, Se de tou- 
i, cher de temps en temps i fes capî- 
» taux. Ses enfants, accoutumés à vi* 
i, vre d'une certaine manière > ne vou- 
„ lurent rien retrancher de leurs dépen- 
)> fes ; de force qu'en tri^-peu de temps 
u ils fc viiont réduits àl'état où. leur 
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„ pete s'étott trouvé en commençant à 
„ faire des bouteilles de favon. Je vous 
^ detmnde encore une fois, Mo.ilîcur, 
„ û celui qui fait aïnfi perdre la fortune 
„ àun honnête homme, qui eftiacaufë 
„ que fes enfants font réduits à un état 
„ bien différent de celui oà ils fe font 
>, vus, peut avoir de la Religion i ^ 
Aces mots il fctut. Je me levai alorsi 
les remerciai l'un & l'autre de ce qu'ilc 
venoicnt de me dire , 8c fortis Jbl 
Cafô. 

Tu feras , (âge 8f favant Abulcibak , 
l'ufage que tu trouveras à propos de 
i'aventure que je viens de te commu- 
niquer. Elle m'a paru fi linguliere, que 
yauTois cru manquer i ramiûé que 
)*ai pQUt toi > fi javms négligé de" t'en 
flirepart. 

Je le falue, en Jahamiah , & pat 
Jëbamiafi. 



•^ 
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Ben Kibcr, au Cabalifit Abukibak. 

J. L y a tant à profiter , (âge & fàvant 
Abukibak, dans la Icdiire decesLec^ 
très , que je ne me laffe point de les re^ 
lire Occupé l'autre jour à en revoit 
quelques-unes , je tombai fur celles où 
tu prétends établit la réalité de l'évOi- 
cation des cfprits par l'autorité de nos 
livres facrés ( i). Tu crois q»e ce qu'ils 
nous difentde la manière dont la Pycho- 
nilTe d'Endor fit apparoître l'ombre du 
Prophète Samuel , eft décîfif fur cette 
matière) & qu'on nefauroit, l^nsle 
jouer des termes de l'Ecriture, donnes 
à. cette hiftoire un fens contraire aux 
idées que tu t'es fettes là-deffus. Je ref- 
fcdle tes lumières ; mais je ne faurois 
embrallèr ton opinion fans avoir de plus 
^ands éclaircilTements.J'u ferai aujour- 
d'hui de la liberté que tu m'as accordée 
de pouvoir t« propoftr mes doutes fans 
Icfupule , Se je t'expolèrai les laifoiu 
(O'VofaUbHrrClV. 
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qae j'ai pour ne pas entrer dans ta» 
idées fur cette matière. 

Je Temarquerai d'abord qac quand' 
bien mfime l'on accorderoit la réalité 
de l'évocation de i'ame de Samuel , 
l'on ne (èroit pas en droit d'en con- 
clure en faveur du CySièrA& d'Agrî^ 
Ml & de ceijx qui ont écrit de U 
la manière d'évoquer les cTprits. C'eft 
(«jours mal laironner de conclure d'un 
cas particulier au général : Ji une fois 
cette règle éioit reçue , il n'y auroit 
rien qu'on ne pAc cnvifager comme 
poffible à l'homme, dès qu'il auroit été 
fait une fois par un homme. De çetce 
manière , Agrippa auroit auflî bien pu 
foatenir <}ue nous pouvons nous frajrec 
un chemin au travers des eaux ,. ou 
siardier defTus fans enfoncer; relTurci- 
tet des morts ; guérir toutes fortes de 
malaises v monter au Ciel , &c. parce 
qu'ily a eu des hommes qui ont opéré 
tous ces miracles. Nous devons donc 
avant défaire fond fur l'hifloire de la 
Pythoniflé d'Endor , examiner û les 
circbnftances où elle fe ttouv(»t > ne 
forment pas un de c«s cas particuliers 
iata Icfquels Dkri luge à popos de 
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s'çcartcr des loix qu'il s'cit prefcritcs 
pour gouverner le monde. Je crois que 
û l'on y fiùt bien atcencion , l'on crou- 
ve» que Dieu pouvoit avoii des tu.' 
fonspoiirsécarcpr dans ce eu des Lobe 
générales. Les circonflances oïl feirou-^ 
voit SaiiJ , ctoient fi fingulîcres , qu'oit 
ne doit pas être fur^vis lî Dieu peiM 
mit que l'ombre de Samuel 34>parut 
à ce L'rînce ; mais comoïc je ne fuis pas 
dans l'idée que l'évocation ait été réellea 
je n'en dirai pas davantage pour foute* 
liir ce fendmenc. 

Il paroît que tu te tiens écroUemcnt 
attaché aux termes du texte de l'Au- 
teur facré , perfuadé qu'ils lefavorifènt;^ 
je crois au contraire qu'ils fonte onicé 
toi > c'eft ta féconde chofe i laq\)elle yi 
te prie de faire attention, il faut ob* 
férver de certaines cérémonies pour 
£ûre une évocation > elles font mêm» 
ftbfolumeni nécellaires pour réufEr danr 
fon projet. Nous ne lîfons cependant 
pas que cette femme ^Endor ait &ie 
aucune de ces cérémonies , fans lef- 
quelles Vévocation ne fauroitfe faire i 
{clon l'opinion que tu défencfc. Voîcï 
<mtt^ ^&rHiftoâea ùai oous i»ff- 
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porte : La fem^' lui dit , Qui vtuxrttt 
fue jttifafe monter i Et il répondit ,, 
faitmù momer ^Anatti. Et If femme > 
voyam Samuel , s'écria à hautt voix ». 
diftat à Saiit -. Pourquoi m'ai-ta trom- 
fétt Car tu ti Sa<il> Il n'y a aucun in- 
tervalle entre le raoïneni où Saâl eue 
déclaré Ça, volonté , S; celui del'af^a- 
ntion de Samuel ; comment auroit- elle 
pu faire Ton évocation f II paroic que 
it/oatl (e préfenta toat d'un coup à la 
FythonilTe daiu le temps qu'elle fe<UCV 
Mfoit à faiie Tes enchantements. EUe 
fut 11 effrayée de cette a[^aiition i la- 
quelle elle ne s'aitendoic point > qu'elle 
}etta un grand cri > & {c plaignit à SaUl 
de ce qu'il l'avoic tron^ée. Je te dematir 
ii% maintenant fi cette fenime n'»yant 
aucune part à l'évocation de Samuel t 
l'on en peut conclure que les hommes 
cuvent par de cettains charmes évcï- ~ 
querles ECptitsî Jenc Jecroispas. 

J'ai fuppofé dans ces deux première» 
teinajques que Samuel apparut léell^ 
ment , & i'ai fait voir que la réalité de 
cette apparition ne prouve point que 
les hommes puilCent évoquer les ErpriK 
SOiiuiie L'a 'S^iKit^ Jgr'SS* >■ Si V»f 
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fage & Civant /Abukibak , après lui. 
Je vais plus loin mainienanc , je fou- 
tiens que tout cela ne fut qu'une four- 
berie de cccce femmes mats avant que 
de donner tes preuves de mon opinion , 
' tu me permettras de faire quelques re- 
marques préliminaires. 

Il n'y a que trois fentimcncs parmi 
les Interprètes fur rhiftoire de rappaii- 
âon de Samuel. Les uns veulent que ce. 
fîit l'ame du Proph<:tc , ou [à peifonne 
entière qui apparut ; les autres , que ce 
fut le Démon qui joua le pcrfonnage du 
fûnt homme i quelques-uns enfin , que 
tout cela fut une fourberie de la Pytho- 
niite. La première opinion ne s'accorde 
guère avec les idées que nous nous faî- 
îonsdesperfeâionsdeDieu. Quelleap- 

Îtarence qu'après avoir interdit toutes 
es manières de deviner par rEfptii de 
Python , il voulut mettre en crédit cet 
«rt chimérique , en faifant réellement 
«pparoître Samutl , i l'évocation qu'en 
fil cette femme } Comment peut - on 
s'imaginer que Dieu, qui avoir refulZ 
de répCHidre il Sa'ùl par les voies per- 
inifesi lui ai fait connoicre là volonté 
par des VQie& illicites i fooit-il po^ 
blfi 
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We q-i'un Etre fibon & fi fagc fournît 
l'urne des Saints glorifiés , d'un illuftre 
Piophece , aux«iichantemcnts d'une mU 
firaWfi femmelette > La féconde opi- 
nion n'dl pas mieux fondée. S'il ell au 
pouvoir du Diable de fe fabriquer un 
corps , Se de prendre la relTemblance 
de qui il juge à prop )s , qu'elle ne fe- 
ri pas la triHc condition des moicels? 
Ils feront à tout« heure expoTés à acre 
le jouet de l'Efpric infernal , qu) les 
trompera ^uand il le jugera à propos. 
Tu me diras fans doute , fage & fa- 
V4nt Abukibak , qu'il n'cft pas jJu» dif- 
lidle de concevoir que le Démon puiHè 
prendre la lîgure qu'il juge à propos j 
^e de croire la métamorphofe des 
^Iphes , des Gnomes , &c, mais la 
chofeeft bien différente. Ces génies ne 
prennent point un corps pour faire du 
mal , pour troubler le train ordinaire 
des chofes de la vie ; au lieu que les 
Démons n'ont d'autre but que cclut- 
\i. Dieu peut permettre la mécamoi;. 
phofi: des uns , parce qu'elle eft inno- 
cente , & cefufer de fe prêter à celle 
des autres , parce qu'elle cfl nécel^c- 
meni criminelle. 

IgmVU. l 
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Tu pourrois encore m'objcfter qiiC' 
la. rëalicé de l'apiiariciân d^Samuel a 
<Sçé reconnue par un ancien Auteur, 
que les Catholiques - Romains ont mis- 
dans le rang de leurs Ecrivainsfacr es (i)'- 
par divers Pères de l'Eglife-, 'commfr: 
Jujiin Martyr, Origene, Ambrotfe, &c, 
& par la plupart des Théologiens à»- 
îa Communion de Rome. Je te répon- 
<irai que ce n'eft pas à des autorités > 
mais à des laifons feulemcnique je veux 
me rendre. Celte du fils de Siracb ne- 
dqit être regardéeque comme celle d'un 
fimple particulier , jufques à ce qu'elle- 
ait été conftatée par des preuves fans- 
rçplique. Pour ce qui regarde le cémoi- , 
gp âge des Pctes.on peur leur en op- 
ppfer d'autres qui n'ont paseu moins de - 
réputation qu'eux ; tels Ibnt Tertuiiietii 
Bfiffle , Grégoire de î^fe , S. Jérôme , . 
txe. Enfin , les Théologiens de lEglife 
Romaine doivent Être regardés comme' 
finies dans cette affaire; ils prétendent 
tirer de cette hiftoire de grands fecours 
pour.l'affermiflement du dogme du Pur- . 
gatoire . qu'on peut regarder avec raî- 
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fiîn comme le plus liierMÎf de cette 
Eglifc 

Je regwdc donc le troificme {ènti- 
inent fur cène hiHoire, comme le feul 
véritable , le feutqu'on puiffe concilier 
avec U fagcffe & les perfeÛioris de la 
Divinité. Il n'eft queftîon que de fâiT& 
voir qu'il s'aïcorde parfaitement avec la- 
narration de l'Ecrivain facré; c'eft ce 
que je vais râc her de mettre dans Un aulB 
grand jour qu'il me fera poffible. 

Il faut d'abord confidérer le caraftere 
de Saiil, félon que l'on peut le recueil- 
lir del'Auteurdefa vie. Il avoitdonni 
plufieurs fois des marques de démence; 
il étoic fort foupçonneux ; il étoit at- 
teint d'une inélanchoUe noire; fuperlK- 
cieux & crédule à l'excès^ Cet hommB 
fe vôyoit actaqué par les PhilitHns dont 
il craignoit les armes. Dans cïtre fïcitt- 
tion , jL confulte Dieu pour favoic ce^ 
qu'il y avoit à faite dam une circonllan- 
ce auffî critique ; mais Dieu qui i'avoit * 
a.^îViAoaaé, ne tui répond ni ptif fongtTr 
ni far Ihim , ni par 1er Propbetet. totS. 
lie fâchant quel parti prendra > «1 crue 
que Samuel qui avoit tôujduts eu line 
ceitatne afEçàion pour lui ^ poumâtt 
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lui donner quelque conf^il falutaire j 
mais comme il étoïc mort , il étoicqudt 
lion'de trouver qoelqu'un qui pût le 
faire remonter du répulchrç , afin de le 
confuUer. Les idées rupcr&itieuCcs dont 
ît écoit rempli , lui tirent croire que les 
Nécromanciens pourroienc le fatisfaire 
à cet égard, il s'informe, & découvre 
qu'il y liVohàEndor une femme, qui 
paT.res,ççch^ntements,forçoiT les morts 
à remonter du fépulchre. II fe décer- 
wina à aller auprès d'elle pour lui de- 
mander d'évoquer l'ame du Prophète 
Samuelj.aSnd'apprendredeluire fu'il 
y, aveit à faire àaut la circonjiance f ré- 
fente. Tu juges bien , fage & faVant 
Abukibak , qu'un homme d^ns les dif- 

' pofiiionS où le trouvoic cç Monarque > 
ell dirpoféà croire tout ce qu^ s'accoin- 
jQode avec les idées fupcrftifieufes dont 
il aj,*efprit rempli; mais ce n'cft pas ea- 
core tout. 

* : \l n'eut pas plutôt appris qu'il y avoît 
\ £ndor une" Devinereffe de cette eC- 
pece,. qu'il partit fur le champ i il .ne 
^ donna pas même le temps de prendre 
de la nourriture , 8c les aliments néccG- 
fiiifH pout; le foitiieii is Coacorfs^ il 
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arriva lui 8c (es gens, qu'il étoitdéjâ 
nuit ; fon impatience étoît fi grands') 
qu'il ne penfa pas même à manger-, 
avancde confuher laNégroreiancicnné. 
Z^ fotblefTe naturelle de fon crprit , la 
fatigue du voyage , & le jeûne devoieac 
l'avok extrêmement abattu , & mis 
dans une fituation à croire tout ce qu'on 
. aucoic voulu. 

Repréfentes - toi d'un aune côté la 
Fythonilïê , comme une de ces femmes 
adroites , dont tout l'arc confiile à 
tromper fubtilereieni. Elle n'eut pas plu- 
tôt vu arriver ces étrangers chez elle', 
qu'elle comprit que ce devoit être des 
^ns de diltinélion. Bien des chofes poi^ 
voient lui faire croire que c'éioit le Roî 
Itti-mëmei le voifinagc de l'armée, le 
relpc£t que Tes gens avoienc fans doute 
pour lui) 8c plus que roui cela, fa raille 
avaniageufe, devoienr aifëment le faire 
teconnoître, L'Hiftorien facré remar- 
que que 5a«/ itort phis grand qu'ait' 
eun du peuple , itpair lez ipaalut en 
ftitur (i). Ace caiaiiere écoir-il facile 
de le méccmnoîtreî. D'ailleurs, quand 
elle ne l'auroit pas d'abord connu , 

\t) Stmad X- ". il, 

I3 
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a'c&iï p»5 viniCerablâhie qu'à force 4? 
ouellionneT , foii le Roi lui-même , Coït 
Içs gens . elle eue de quoi fe foiiiiier 
à^is fes foupçons? Enfin, U demande 
qu'il lui fit dc'fatre monter Samuel du 
fépulchre, gj ce («ment , l'Efernel tfi 
vivant, fi aucune peine t' arrive four 
9«cis ne devait lui laiilèr aucun doute 
ià delius. Quel autre homme que le 
~ Koi ,' auroit ofé inquiéter un Prophète ' 
Aufii refpeilable que Sfowel } Qui aa- 
loit pu. promettre avec ferment qu'il 
n'arriveioic rien à cette femme d'avoir 
conitevenuâux ordres duKoi >que SaiH 
^W-mèmcy 11 faut donc regarder conii- 
.jnç-un ù,k certain que la Pythoniflc n'L- 
gnproit pa5 avec qui elle avoir à £vrea 
mais pour mieux jouer Ton râle , «lie 
iêignit d'en èttç feulement ioAruitefiar 
le pré:end,u Samuel. C'étoit en effet le 

■ moyen de perfuader au Roi que Satnuel 
étoit réellement monté du fqpukhre, 

■ puirqu'il avoir pu apprendteà.cettefem- 
tne , que celui qui s'adreflbîc à elle étoîc 
le Roi. Voilà déjà une première fout- 
beiie qui rend fufpeâ: tou( le rede de 
cette HiAoirei mai5coatinuans,.naus 
en trouverons bien d'auties. 
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Après que le Roi eut indiqué la per- 
fonne qu'il vouloit que la PythonilTe fît 
venir , fans doute qu'elle fit la cérémo- 
nie rcquifc pour l'évocation. L'Ecritu- 
re ne le dit-point, parce que pcut-6tre 
les Ecrivains facrés n'ont point voulu 
mettre CCS fortes de fuperft irions par 
^crit , de peur de tenter quelqu'un à 
les meure en pratique. Quoiqu'il en 
-Toit, les Nécromanciens ont de tout 
temps fait alage d'un tas de Cérémo- 
nies fuperûicieufes j propres à jnfpirer 
de la terreur à ceux qui 1^ conf.Uioieni, 
& à les mettre hors de cet état de tran- 
quillité, qui pourroit peut-être fairt 
découvrir touK la fourberie, 

LoHque cette femme eut mis le Rdi 
^ni l'état où elle le fouhaitoït , eltb 
feignit de vrar là perfonne évoquée , & 
^'apprendre d'elle que Saiil lui-même 
■la confultoir; mais pour tirer parti d« 
<ettc circonAance , aBn d'ai^meneer la 
-terreur dans lame du Roi, ellejettauh 
grand cri , lui apprit en mâme-tempS 
qu'elle connoiffoit fa qiKilité , & lui fie 
lenouveller la pcomefle qu'il ne lui ar- 
riveroit aucun mal d'avoir contrevenu 
-i fes ordi». 

I4 
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L'endroit , oii les Nécromanciens fbnr 
leurs évocarions , eft ordinairement dïC- 
pofé d'une façon qui facilite leur four- 
bcfie. Il ne faut pas douter qu^iln'eft 
fût de même de celui que cette femme 
avoit deiliné à cela : ce qu'il y a de bica 
certain , c'cft que quoique cette femme , 
dît qu'elle voyoit la pcrfonne évoquée» 
& qu'elle fût à portée de s'cnttetenft 
avec Saiil , ce dernier ne voyoit ticn.j 
c'cft ce qui fit qu'il s'informa de et 
qu'elle avait vu. Là-deffus elle lui lé- , 
pondit qu'eWe a-voit vu monter déterre ■ 
un vénérable Magifirat. Une réponfc- 
8u{& vague ne contenta pas Saiil , il Itiî 
demanda encore , Comment efi-il faiti 
<J'eJi uHviwtiard, dît-elle alors, C" it 
gjk couvert d'à» manteau. Je t'avouCy 
(âge & favant Abukibak jque >e ne m& 
ferois point contenté de ces éclairciffo. 
tnentsi & que je n'en aivrois pas con- 
clu > comme Stùil , que c'étoit-là Sa- 
muel. En effet , il n'y a peut-être poiiK 
eu de Juge en Ifraël , dont oa n'ait pu 
dire qu'il rejfembloit à tin- Magifirat , 
É* qu'il itoit couvert d'un manteau. 11 
falloit que Saiil fù.t bien prévenu de. 
l'idée ^ue Samutl alloic bientôt ^^ 



t* T TBB CLXVm. jet 
roître, pour le reconnoître à cette dcT- 
cription qui lut éroii commune avec 
un million de morts. Jcfoupçonncque 
cette femme n'avoit jamais, vu le Pro- 
phète , puifqu'elle n'ofa pas fc hafardcr 
d'en faire le portrait. Elle craignoit de 
Ce couper en partant à un Prince , à qui 
il éioic a bien connu. Quoiqu'il ne fut 
point content du premier portrait. Se 
qu'il voulût quelque chofe de plus C3- 
laâérj/lique , elle ne lui fait qu'une rif- 
ponfè aul& vague que la première. Elle 
nit bienheureufe qu'il fe contentât de 
cette dernière; s'il l'avoir prcflëe , peut- 
être auroii-elle ézé fort embarrafféc; 

Le Monarque Hébreux ne (c fut pas 
plutftt perfuadd que Samuel lui ^toit 
apparu , qu'il fe projierna par honneur 
devant ce qu'il ne voyoir point , 8c 
kaijpi ie vifagt contre terre. Eioit-il en 
état dans cette fituation de voir ce qui 
fe palfoit autour de luiî Jufqucs-là il 
n'a vu , ni entendu perfonne que la Py- 
thoniflè i mais il n'a pas plutôt le vifage 
contre terre , qu'il entend une nouvelle 
voix. D'où vient ne l'avoit-il point en- 
tendu auparavant ? D'où vient ne l'en- 
tend- 1- il que lotfiju'ila'eft pas dans un* 
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pollure à ccconnoîtrc la fourberie? Au- 
paravant la PytKoniflc feule avoir vu Se 
' cncendu ; mais dès que le crédule Satil 
ne voit plus ce qui fe palïc amour de 
lui, il entend une nouvelle voix. Eft-il 
difficile de voir que cette femme joue . 
ici deux rôles ; celui de Nécromancien- 
ne , & celui du prétendu Samuel } Lort 
que Saiil la voit , elle n'cft que Nécro- 
mancienne ; mais aufli-tôc qu'il eft cou- 
ché fur fon vifage , elle change de ton-» 
prend celui d'un vieillard , & lui adr«/fe 
la parole. Peut-être même , & cela eft 
alïêz vraîfemblable, la Pyrhoni (Te ad- 
mit un troifieme perfonnage qui devok 
■jouer le rôle de Samuel. 

Jufques ici je n'ai rien vu . (âge & {*■ 
vaut Abukibak , qui doive me €aiœ 
croire qu'il y aie eu de la réalité dans 
J'évocation de Samuel.Tu vois que tout 
a pu fc faire par la fourberie de cette 
femme , qui trouvoît en la perfonne de 
Saiil tomes les qualités d'une excellen- 
te dupe. Mais, diras-tu , l'Ecriture s*», 
prime comme fi Samutl étoit réelle- 
ment apparu à Saiil , auroit-elle ,patlé 
ainfi , fi cela n'avoit été qu'une fourbe- 
rie f D'ailleurs, iedifcouiï^uelcPra- 
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pftetfi tient à éaiil , lui rappelle des cho- 
fes qui sMtoient paffies emr'eiix deux , 
SiquelLiifculpouvoit f.ivoir. Si ccn'cll 
pas r&Ucment ^<i»bu»/ qui eft apparu , 
Comment cette Nécromancienne a-c- 
elle pu en être inftruite! Enfin , celui 
qui parle , fait une Prophétie qui a eu 
Ton accoroplifleinent ; comment con- 
cevoir qu'un autre qu'un Prophète aie 
pu rencontrer aufll )u(le i 

Je conviens avec toi que ces difficul- 
tés ont de la force , & que c'eft ce qui 
a engagé un grand nombre de Théolo- 
giens à admettre dans cette occafion 
une évocation réelle ; mais en les exa- 
nmam de ;p< es , eUes ne me patoiiïént 
pas iadJfTolubles. 

. Tous les Interprètes de l'Ectiture 
conviennent que tes Auteurs fàcrésâ 
font accommodes aux opinions de ceux 



pour qui ils écrivoi 
opinions/ n'avoieni 
avec la Reli^on. C 



lorfque ces 
ien d'incompatible 
'eft fur ce principe 



qu'on dit qu'il ne faut pas prentlie k la 
Ifittie tout ce que L'on trouve dans nos 
l-ivies facrés de coniiaire à la bonno 
Phylîque. Les Saints hommes qui les 
ont éciits j ne fe font point propofés d* 



,.C.M.gl. 
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faire dé bons Phyficiens j mais feule- 
ment des gens religieux: il n'étoitdopc 
pas néceflaire qu'ils parlaffenc des cho- 
îcs Phyfiques félon l'exaâîtude la plus 
fcrupuleufc , il fufEfoit pour leur but 
qu'ils &rivilTent d'une manière confor- 
me aux idées reçues de leurs temps. 
C'eft encore fur ce même principe que 
plulîeurs Théologiens précetidenc qu'il 
ne faut pas croire que tons les Démo- 
niaques dont il eil parlé dans l'Ecritu- 
rc , fuflènc réellement pqffédés du Dia- 
ble ; c'étoit l'opinion dans le temps oi 
les Auteurs du N. T. ont écrit que ce 
malin cfprit fe rendoit maître du corps 
ides hommes , & y caufoit divcrfes ma- 
ladies. Us n'ont pas cru devoir s'oppofcr 
& cette opinion, il fuâUbit pour ieuc 
but de guérir ces maladîeS) quelle qu'en 
pût être la caufe. 

J'applique maintenant ce principe à 
l'hiltoire que j'exanùne. Les Juifs, Saiit 
en particulier , croyoient la réalité de» 
évocations. L'Hiflorien facré , en rap- 
pottani ce qui fe pafTa en^re ce Monar- 
que & la Pythoniflè, en parle félon les 
idées que les Juifs en avoienc. Qu'y 
fl-t-il ik d'extraoïdinaiie i il écoÎE tout- 
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à-faic hors de Tes vues d'cxamînet s'il y 
avoir de la rèalîti dans cette évocation, 
ou fi ce n'écoit qu'une fourberie. D'ail- 
leurs, ru dois bien prendre garde , fa- 
ge & favanc Abukibak , que l'Hiftoriea 
(acre ne die point qu'il y eût de la réa- 
lité dans cette évocation i tout ce qu'il 
dit , & tout ce que l'on peut conclure 
de Ta narration , c'ell que Saiil crut par- 
ler réellettient à Samael. Enfin , fi l'on 
fait bien attention à coût ce que j'ai dîc 
ju/ques ici , l'on verra que l'Auteur a 
bien die des chofcs qui font croire qu'il 
ne doutoit point que ce ne fût une 
fourberie. 

Pour ce qui regarde les chofcs feCtec- 
les que le prétendu Samuel dii au Roi , 
& que perfonne ne pouvoit favoir que 
Samuel ou Saiil, parce qu'elles s'étoient. 
paffées entr'eux deux , je ne les crois 
point fi fecrettes que tu t'imagines. En 
effet , à quoi fe téduirent-elles ces cho- 
fes '. N'eft-ce pas à la réjedtion de Saiil 
& à la défignation de David à la Royau- 
té î Or , il n'y avoir petfonnc dans le 
Jloyaume qui pût ignorer cela , chacun ' 
(avoir que depuis l'affaire de HameUcbr 
le Piophe« S»muti o'avoic plus vu U>. 



nto. Lettres CAfiALisTiqtfEs, 
R(». Ce ri'éroic pas des perfonnes , au*" 
démarches defqiielles on ne fait aucune 
aTtention ; iiferott donc bien futprenant 
qu'oïl ne fe fût pas informé de la canfe 
de leur biouillerie , 8; encore plus 
qu'elle fût reftée fecrette au point que 
l'on n'en eût éi aucune connoiflance. 
Z:a désignation de David à la Royauté 
avoii excité al^z de troubles dans le 
Royaume , pour que chacun fût iiiC- 
truic^M-ildevoitfuccéder à Saiil. Lots 
donc que je fais raifonner la Pytho*, 
nifle fur l'un &: l'autre de ces points, 
je ne lui fais rien dire qu'une femme cu- 
ri'eufe & adroite , comme le font tou- 
tes celles de ce cataftcre, ne pût & ne 
dût favoir. 

La dernière Taîfoa que tu as alléguée 
pour foutenir ton fyftèine , eft titée de 
là prédiÛion que tu prétends qui fut 
faite dans cetieoccafion. Je t'accorde- 
rai d'abord qu'il n'y a que Dieu- fcul 
qui puifTe prédire les futurs contingents 
oveccertirudei maisaufli tunefaurois 
difconvenir qu'un habile politique . tie' 
puiffe foilvent prévoir 4^ certaines cho- 
fes, Se que l'événement n'aie très-fou- ■" 
TTOt juliifié des prédirions dç cette cf- 
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pece. Diias-tu que ce politique sàtévo- 
qué lame d'un ["ropheie pour être inf- 
truii de-ce- qu'il a prédit? Tu es troj 
Cxgepoar ceU; tout ce 'que tu pourras 
dircraiOinnablement, c'ell qu'en coitt- 
binant plullcurs circonfVances qu'il con- 
noît , il a découvert que cette combi- 
naîlôn devoii natuiellement produire 
lin tel eflèt. Or , c'eft en cela que con- 
fiée toiitela prophétie de cette femmes 
je vais telefaite voir en l'examinant en 
iWrail. 

Le faux San^l dit d'abotd que les 
Ifraélites feroient défaits par les Philif- 
rins. Ecoit-il befoin d'ôtte Prophète 
pour dire cela. La terreur s'étoit em- 
par^de l'armée d'ifraël ; depuis le Gé- 
néial ju(qu'aufiniple Soldat , il n'y en a 
aucun qui ne fe croie déjà battu. Le 
Roi avoue que Dieu a refufé de lui 
répondre : U démarche qu'il fait , en- 
cbnfiiltant les Devins , eil celle d'un 
déferpéré; & celle de quitter Ton ar- 
mée à la veille d'une aîtion,'eft celle 
d'un Général impi'udent. En combinant 
ces circonflances , étoit-il difficile à une 
femme iiabilc de prédire la perte de U 
bataille? 



Il ne lui étoh pis moins aifê de d^ 
darer au Boi que lui & Tes fiU péri- 
[oteni dans le combat. Ce Prince avqit 
perdu la tramontane , il avoic de ta va- 
leur) (è$ fils n'en manquoienc pas non. 
plusi iiétoitbien à p^é^ume^qu'ilsné-. 
• gligeroient le falgt dcleur vie pour ré-- 
tablir leurs aiFaires, & que le dcferpoir 
les portccoit aux dernières extrémités i 
plutôt que de furvivce à leur défaite. 
Les fils de Saiii av oient encore une rai- 
(on particulière pour ne point ménager, 
leur vie , ils écotehr bien sûrs que le 
Royaume étoic delHné à David après 
la mort de leur père; quelle honic 

Îiour eux de furvivre à la perte de 
eur rang ! La mOrt leur paroillànc, 
moins rude , il étoic bien sâr qu'ils la 
préféreroient. 

Tu conviendras peut -êire que les 
circon flan ces pouvoîent faire former 
ces conjedures -, mais que fans être 
Prophète , on ne pouvoit pas fixer au 
lendemain le jour de la mort de Saiil 8c 
de fes fils , & celui de la défaite de fon 
armée ; ce que l'événement JuCti fia. Mais 
jcrmets-moi de remarquer là-defTus 
qu'il y a des lûtergtctês ^ui prétendent 
que 
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■ que la bataille ne fe donna pas le tea- 
dtmaia , & leur opinioil n'ell pas toui- 
à-fait deftituée de vraifemb lance. D'ail- 
leurs t le ternie de l'original déligne U^ 
temps indéterminé, & peut auflî-bieii 
fignilier le troiiïeme ou le'quatrieme 
jour que le Undtmain; de forte .qu'il 
n'y auroit point de précifion dans cette 
prophétie. Enfin, Usnior étoit dans le, 
voitinage des deux armées, y 'auroît-il 
quelque chofc de furprenant Çi cette 
femme avoit fu que les Philiftins fai- 
foient cette nuil-là même les dirpojî- 
tions nécelfaires pour attaquée ks Hé< 
bteux î II y a apparence que Saul- ne (é 
détermina à confulter cette Nécroman- 
cienne, que parce qu'il étoit informé 
de la léiblutioti des Philiflins , & qu'il 
nelàvoit quel parti prendre; c'étoit fa 
dernière reffource , aufli fe hâta-t-il teU 
lement pour profiter des moments qui 
hiireftoient, qu'il ne fe donna pas le 
temps de manger avant fon départ , & ■ 
qu'il refufoir de prendre quelque rafraî- 
chifTement avant de reiourner à l'arr 
mée. D'oil venoit cette précipitation >. 
finon des mouvements que faifoient let 
ennemis ? 

Urne Vil; IL 
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Je te falue , fage & favant Abukibafc, 
& foLihaiie que mes réfiexioiu àiouk 
bonheur de te piaire. 
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Ben Kibet» au fage Cabalifie Abukibak» 

1 U m'appris , il y a quelque temps, 
ftge & favant Abulcibak , que tu avois 
lu les Lettret Juiv&i avec plaifir. Il 
m'en eft tombé depuis peu une entre 
les mains , qui avoit échappé aux re- 
cherches de celui "qui les a recueillies » 
auflî-bien qu'à celies de celui qui nou& 
en a donné une traduâion.Dius la pen- 
fée que la leâure 4e celle-ci ne te fera, 
pas moins de pUilîr que celle des au- 
tres, je te l'etivoie tdle qu'elle m'eïl 
parvenue. 

David Nu/inc^ à Aaron Monceca. 

Je t'ai écrit d'abord , mon chec 

Monceca 1 pour renouer connoiCtncCi 
je le fais à préfent pour renouvellec 
l'amitié , c'eft-à-dire , que je vais k 
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tendre compte de l'iitat de ma fiJrWne 
& de mes affaires. Perfonne autrefois 
n'en fut mieux itiftruit que, tu l'étoisi 
mais il y a 3*. ans pour le moins 
que tu m'as perdu de vue, & Cardan 
îfoit qu'il y a trois chores qui chan- 
gent extrêmement les hommes, favoir. 
l'âge, le niatiage Se la fottune. J'ai 
paffé par tout cela depuis notre répa- 
ration , auiOî me trouvaï-je bien diffé- 
rent de ce que j'ai été. Aurrefois j'é- 
tois le plus enjoué des mortels , tout 
me divertiflbit , & je divertifibis tout 
le monde; il ne falloît qu'un lien pour 
me faire rire. A préfent, c'ell' tout 
autre chofe, je ne faurois plus rire fi 
la raifon n'y confent ; & quand on en eft 
logé là , ce n'cA que bien rarement que 
l'on rit. 

Tu croiras peut-être, à ce préam- 
bule, que j'ai eu beaucoup de malheursi 
mais point du tout. Il n'y a gu.ere 
d'hommes , grâce au Dieu de nos Pè- 
res , qui ait été plus heureux en tout & 
j>ar-tout; je n'ai rien entrepris qui ne 
m'ait réuffi, il n'y a que très-peu de 
finnî>^es Négociants qui aient acquis de 
plus grandes cicheiTes. Ma premieïfi. 
Il ». 
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^poufe étoit la perle des femmes . 8f 
U lècondc.ne lui cedc poinc en mëritc, 
pix années de ûo:re union n'en ont dir 
■ injnué ni U force", ni la tendrelTes nos 
enfants ne nous donnenc que fatisfac- 
tion & que joie. S'il eft^onc vrat,coinj- 
me il ne l'eft que trop eneifet, que ' 
l.'ige;le managc, & la fortune m'aienç 
changé , ce n'elt uniquement que parce 
qu'il eil établi dans l'ordre des chofes 
humaines que nous ne puifGons être %_ 
fpixante ans ce que nous étions à vingt. 
Sur ce court expoTé de ma vie , ti* 

Î'uges bien, mon cher Monceca., quç 
e détail en feroit ennuyeux- Je pourr 
rois l'eiTibellif , jepourrois faireunRo- 
Tnan,.li je le voulots ; mais cela ne (ê 
fair point entre amis , je ne faurois m> 
réfoudre en l'écrivant, & tu aurois 
fujet de t'en plaindre J'aime la vtSrité, 
& fi je la dois à quelqu'un ■ c'eft à toi» 
U ne me relie donc qu'à t'apprendre 
comment je fiis venu m'établit dans 1» 
Grande-Bretagne. 

Lotfque nous nous féparâ,mes, tu 
&is que je partis pout Lisbonne. J'y. 
avois dés parents fort accrédités. &■ 
qui fiifoient grande figuse. Ils m^ I:e^ 
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curent à bras ouverts, & me mirenc 
bientût en état de faire une bonne maU 
fon.Leur bouifc, kurs confeils^Ieuts 
tmii, tout fut à ma bienféaiice; 8c 
uns en abufer , î'en. tirai de grands 
avantages.Pouc me fixée tout-à-fjit par- 
mi eux , ils fongerent à me donner une ^ 
iémme, & me propofetent un grand & 
ti^he parti. Mon cœur n'y mettoît au- 
cun obllaclc^ la perfoniie avoii mille 
agréments i la fortune, Ces alliances >.. 
(es ptéientians. éioient beaucoup au- 
delà de ce que je ccoyois devoir efpiir-er. 
Pans un pays libre pour Uconfcience» 
je n'auEoispas hcfîtéunmomentimats 
un A^ de Foi , qiii fa fît fous mes yeux 
dant le temps même que ceci fc négo- 
cioit, rQHnfpka tant d'averfion pour ic 
Portugal , cj\ietoiiz m'y devint odieu*. 
Je me repréfentai combien iJ étoit im- 
poUible que )e tombafie un jour moi- 
Bifime & toute ma famille entre les 
mains de l'inquifitioa , & je croyois 
déjà voir mon époufe & mes enfant* 
déi-ouillés de leur bien, pourriffant dans. 
.un infâme cachot , 8; n'en fortanc que- 
jour être jettes dans les flammes. Nom,. 
«Kil^je^lpiscnnuÀ-mÊinei j'tûaut^ 
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voit mieux périr «ud à" vagabond dant 
Its défera de Sibérie, que d'avoir tou- 
jouri à craindre de tttles korreurt datiT 
h ftlut beau climat de la terre. Qmlh 
efctravagance ne ferait pat la mienne^ 
Jî j'alloii me marier ici , au hafard dt 
voir un jour tout ce quefauroii déplut 
cher au monde fubir le fort det plar 
grandi feélératt , tr fervir de jouet d 
det monjtrei d'inhumanité l 

Rempli de cet objet effrayant , je nC' 
pOLivois plus entendre patler du maria- 
ge , que .les cheveux ne me dreflaflênt 
à la tête. On s'en apperçut, on votf- 
luten favoir taraifon, je ne pusmedlC 
penfer de la dire. On tâcha d'abord dt 
s'accommodet à ma foiblefTe ; mes pt- 
rents proporerent à ceux de la Demoi- 
felle, qu'elle promît, de me fuivre er» 
Hollande oii en Angleterre, lorfque je 
trouverois à propos d'y aller. Soït fiertiî, 
Ibit politique, ou. amour de la patrie^ 
il n'y eut pas moyen d'en obtenir cette 
grâce- il ne rertoit donc plus qu'à giié- 
lit mon imagination , Sr l'on y travail- 
la. J'avois i Liitonne deux coufîns Re- 
, ligicux; l'un étoit ^ians le Tribunal de- 
i'Liquifition, & l'autic Jéluitc, ce dernier. 
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avoir été m Million dans les Met. Mal- 
gré leur profcffion & les apparences, ils. 
éioicnt l'un & l'autre suffi bons Jujfj 
«ju'ii y en eût dans tout le Roifaiime , 8c 
le myilere de leur Religion ne m'étoit 
■ pas inconnu. Us me patlercni , ils tâche- 
■ rent de nae raffurer , ils fe citèrent tous 
deux en exemple , ils voulurcm' me pcr- 
fîuder qu'il tiy avoïc cjue des fots , ott 
des malheureux qui puflent être en dan- 
gcr. Donner tout le dehors i la Catho- 
licité, le charger de Chapelets , acheter 
force Indulgencesi niontrer un protônd 
lefped pour les gens d'Eglife, aller 
dévotement aux Proceffions , & ne par- 
ler non plus de ta J-tM que fi l'on ne I» ■ 
connoiitait pas, c'étoit félon eux, tout 
ce qu'il y avoit à faire pour n'avoir rien 
à craindre t & félon eux encore , rien 
n'étoit ni p!us facile, ni plus innocent. 
Q^i'i;n coûte-t il pour tromper des hom- 
mes qui veulent Être trompés , & quel 
crime peut-il y avoir à faire extérieuro- 
inenc par violence ce que l'on détenc 
dans le fond de fon cceur? 

Nos converiations fur "infujet. tout 
des plus incéielTant pour eux ëc pour 
tnoi) avoient tout ragtétnent. que J* 
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plus iiarfaite liberté poiivoit y véy!irt~ 
dre. Nous parlions, à cœur ouvert, 3 
u'encfoît dans notre commerce ni con- 
trainte , ni défiance. Je leur découvrois 
mes plus fecrettes penfées , & j'étois h 
mon tour leur vrai confident ; j'appris 
parce moyen que malgré leurs voeux ' 
& leur l'rétrife, ils étoieni tous deux 
mariés. Je ne manquai pas de leur en 
marquer ma furptife , & j'en eus pour 
réponfe qu'ils avoient pris femme par 
obéiflance pour la toi de Moyfe , fur 
lequel eft la paix ; que cette Loi .éioit 
inconreftaWement fupérieuie àcelle qui 
a introduit le célibat; qu'en quelque 
fens que ce foit , la continente ne peut 
Être d'obligation , quand elle eft impra- 
tiquable ou forcée ; qu'il y a eu des 
Eïêqiies Nazaréens qui ne fe font faits 
aucun fcruptile de joindre l'état conju- 
gal à celui de Prêtrife; quele fameux 
^ Bojfuet étoit mort, lailTant femme 8c 
enfants, & que l'on en donnoit de mêi- 
meau non moins fameux .rf/taff/, plus 
connu fous le nom de Clèmem XI. Per- 
■mis à toi , mon cher Monceca, de faire 
-le cas qu'il teplaira de ces anecdotes; 
jt nlj eajijindiai qu'une, qui peut» 
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ttre te farprenika moins que la préc^ 
Âentet . 

Un 'jour que 'fêtais en confluence 
avec mon coufîn le Jéfuite , je lui de- 
mandai en badinant > comreient alloic 
la guerre JanfiinïAe en Orient? Bon l 
me dit-il du plus grand féiieux i vrai- 
ment OH t'y ta mtt peu en peine. Là batt 
eemme ici , tout fe termine à det difpu- 
ter d'empire. Notre Compagnie a tout 
lei âtttrer MiJJîonnairii çontr^tUe > ell» 
tft auffi contre tout let autre/. Il ii» 
*«/ importe guère M» tk C4 que Fom 
précht , ni qui te prtcke , potirvu qu9 
MOUS foyons Set Maitrer, Si dit dethaia 
ht Janfônîfles devenaient MolinJâes, 
tnnous verroit'.anJJÎ-tôt Janféniftesj ô* 
Jîtû -veux en'fa-voit laraifoH, c'êfi 
fu'i'i t'agit de la dirtSlrdn dei tonfcieit- 
cet, er^u'il n'y a pai d'autre moyen de 
parvenir à la domination. ■" MaSs , lui 
„ dis-je alors de mon plus grand f<£- 
3, rieuK, eft-il vrai que vos Pères aient 
» fait à la Chine & dadi le Japon au- 
» tant de Converfions &: de Miracles* 
„ qu'ils l'ont publié? " £» ei-ti- làt 
me répondit-i! fur le champ , & riant 
oommcunfou./e ne t'y attendait pat. 
Tome Vil. L 
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Nos Leccres EdifiauKs «n ptuvtnt-elltt 
hnpofer à ptrfonnt > Quel fcMitdale tif 
4onntrok»t-ilhi point plutSt à tout le 
Nazaréifmc ,Ji l'on favoit à ^uel point 
ov y jom la comédie , & eombitn oh y 
accumule iifablti } J'»n ai inai-inènm 
écrit qutlqutt-wHt > c'était un vrai ia- 
4ivagB, V fy mtttoir hardimttt touStg 
iii impertinenctt dévotet qui m$ v«^ 
woi^nt.à l'efprit lei prtmieri*. 

. Cet aveu ne ^'apprît rien dans I< 
fond, j'étois bien p^uadé de la cboA 
vaut qu'il me U dîcî. mais )e fus bis» 
aîfe de la tenir de lu bouche d'un ]é< 
{uiie, qui ne pouvcHt m'ëtre fufpeâ* 
^ i'y ai fait de profondes réRexions 
toutes les fois que ces prétendus Peies 
^t fait Tonner haut k bruii de leurs 
conquêtes rpmtuelles aux Indrt. L'tm. 
E):e four encore , que je lifois l'HiltoÎTe 
du Japon jpAT le P. Charlevoixi'i'ii^ 
micai l'au^ce qu'il a eue de faufiler 
les Lettrtt Edifiantes, dans tous les. 
endroits de fon Livre , & débiter tous. 
ces contes pour des vérités lùftoiî- 
ques. 

Mais je crains , mon cher Monceca , 
^ue la digcelSon ne te patoi0'e ud peit 
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HD^c t je reviens donc à mon hilloice, 
ïoute l'éloquence & toute la fubtilitfi 
■ ia Jéfuitt a^ de l'inquijitfur m pnicRZ 
wnir à bout de tne ralTurer. J'appr^- 
J)en<lois toujours de groifir à quelque 
heure lè nombre des fors on des ftial- 
kureLix i &: ne pouvant me guérît de 
tme trifte imagination qu'en cnerchanc 
iBie retraite plus fure, il ne me reftoit 
à dioifir que la Holldndt ou Vjfngîe- 
htr». La dernière fut préférée , parce 
«fie j'y avois plus d'amis & de connoiC 
ftnces ; j'y arrivai dans un temps oà 
je faillis à me repentir mille fois d'avoir 
pris ce parti. Une dilpute de Religion 
avQij divifé cous lei Juifs, la difcoide 
Olloit & la fureur , on ne vouloit plus fe 
voir ni fe parler. ]*eus beau dire que 
je voutois être neutre, les uns & les' 
autres le trouvèrent mauvais; 8;com- 
• me je fuis naturellement pacifique, je 
ne pouvois foufftir que l'on me tiraillât 
éternellement des deux côtés , Se me 
Ibuhaitots encore de tout mon cœur 
à lÀthonnt. Comme il fe peut que m 
n'aies jamais entendu parler de certe 
ofiaite , il eft dans l'ordre que je t'm 
inftrwfc 



>ogL. 
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Un certain Jehofuab Zarfatti av«f 
accufé de Déïfme , ou plutôt d'un 
AthéiTme mitigé , fous le nom de Ni- . 
turalifme-, le Rabbin David Nietpy 
p3ur avoir dit dans Ï^J effila» ou l'E- 
cole , que bien & la Nature écoient la 
niËme chofe. L'affaire ayant fait éclat> 
ce Rabbin faifant un Sermon le lo No- 
vembre 1703. V. S. s'expliqua de la 
manière fuivame. " On dit que j'ai die 
„ dans la Je0-va que Dieu & la Natu- 
„ re , que la Nature & Dieu font tout 
„ un; jedis qu'auIE L'aî-je die-, que je 
„ .l'affirme , & que je le prouverai > ' 
,," puifque te Roi David le confirme au 
„ Pfeaume 147. Chantez à VEternel 
„ avec aflions de grâces-, lequel cou~ 
„ lire de nuéet 1er deux , lequel ap- 
„ prête ta pluie pour ta terre , lequel 
n fait produirt le foin dam tet monta- 
ttgnet, lequel donne la pâture au bé' 
„ tail ix <"*« petits du corbeau qui 
„ crieni. Il faut donc favoir (Juifs» 
„ écoutes bien ceci , car c'eft le princi- 
}, pal point de notre Religion ) que le 
,)' mot Tebdh, ou de Nature, a été in- 
1, venté par nos Auteurs modernes »' 
» depuis quatre à cinq cents ias> puif> 
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» que dans nos anciens Sages il ne fe 
» trouve autre chofe , fi ce n'eft que 
ï. Dieu béni fait fouffier lèvent, que 
» Dieu fait tomber la pluie , que Diea 
ji envoie la rofte : d'où s'enfuit que 
n Dieu fait tout ce que les Modernes 
» appellent la Nature ; de manière qu'il 
g, n'y a point de ' Nature , ou que la 
» Providence eft ce que l'on appelle 
M Tehah , ou Nature , & c'eil ce que 
Il }'ai dit que Dieu &c la Nature , que 
» la Nature & Dieu , eft tout un. 
» Cette Doftrine eft dévote , pieufe 
» & fainte , & ceux qui ne la croient • 
» pas, font hérétiques 5c Athées. „ 

Zarfa.tti & fes partifans , plus irrités 
que jamais par cette explication , en 
portèrent leurs plaintes aux Parnajftm y 
ou Conducteurs de l'Aflemblée. Ils y 
furent mal reçus, on condamna l'accu- 
fatcur à faire réparation d'hotuieiir au 
Rabbin qu'il avoic iniuftement ofFenK. 
Sur le tefus qu'il. en fit , on lui défendit 
l'entrée de la Synagogue, Cet aûe d'au- 
torité rendit la querelle plus aiguË. Les 
■AHglott commençoient à y prendre in- 
térfiti il y en eut qui prétendirent que 
la- Doâiine de Daviii Nieto n'étoic au- 
L 3 
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tre chofè ^ue ce que leurs PhiloCbphc» 

âppclleJU le Spinofifme, Si que le nma- 
dit Baruch Spinofa avoit moins inventa 
une opinion nouvelle, que répandu p2r- 
ini les tîazarétnt celle qu'il avoit fuc^ 
«vcc le lait dans la tradition des Juifs 
modernes. J'arrivai à Londrgr au mi- 
lieu de coût ce vacarme. Heurcufemcnc 
pour moi , cette divifion â cruelle ne 
fui pas de longue dures ; quelques gens 
fages-s'intcrpderent pour la faire cejfe-. 
ils obtinrent des Parties que l'on s'etj 
rapporteioit à la d^ctlîon de la Beth 
Din, ou la Maifon de jugement d'Am- 
fierdam, Zevi Afquenazi en étoît 3lor$ 
Prélîdent, on lui <^nvit, en lui expo- 
fant le cas. La déclCon %n^c: de Zevf 
fils dcjacoh Jfquenaxi-, de SalomoM fiJf 
de tiataii , Se d'Arich fils de Simi'a > 
JFjt en faveur de David Nteto ; Se R 
la Doâciiie eft ce que les ^lazârieiu 
appellent le Spinojifmt , je ne fais fi 
l'on peut rendre raifoii de ce que B^ 
rath'Spinofa fut fournis à l'Anatliême 
dans la même Ville, où fon opinion 
triompha dans la fuite. Porte-toi bien. 
Je te falue , fage 5c favant Abukibab , 
àe londrti, . , . < » 
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tt Sylfki Oromafîs, su CMi^lifi» . 
Abukibak. 
^Tufàù, fage&fïvanc Abukibile, 
^u« àias les grandes Villes où l'on cul- 
tive les Sciences, il s'y forme toujours 
divoTes Sociétés île Savants qui & font 
lin plaifir de fe voir le plus fréquem- 
ment qu'il leur eft poffiblc. Ils fixent 
UÊme de certains jours pour s'adém- 
bler. Se Ce communiquer réciproque- 
ment leurs luaiieres. Depuis long-temps, 
i'avois envie d'afiiflet i quelques-unes 
de ces conf<érences , afin de m'en faire 
de jufies idées : Toccafion fe préfenta, iï 
y a quelques jours , 8c je la faifis avec 
empreÛTement. Je me rendis invifible ^ 
& me plaçai dans un coin de la cham- 
bre où fe devoit tenir l'aflêmblée, 

AprÂs les premiers compliments qui 
ne coûtèrent pas beaucoup à ces MeT-i 
fieuis , chacun prit fa place. On parla 
d'abord de nouvelles politiques , enfui-i 
te on en vînt aux nouvelles littéraires. 
Xl$ pailereac de divas Ouvrages qui 
1-4 
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venoient de paroîire , chacun en dit fba 
fentiment avec liberté , & il jf eut peu 
de Livres fur Itfquels ils ne fufTmc par- 
rag(!s. Cependant celui fur lequet ils 
s'échauffèrent le plus , écoii un certain 
Ouvrage intitulé , Hijiolre de i'Orîgin» 
&■ dit fremiirt Prcgrir de l''lmfrimt- 
rit, ]e crus voit arriver le moment oUt 
ils fe prendroient au cotlec pour fouie- 
air chacun leur opinion ; mais hcutCu- 
Jèment î'en fus quitte pour la peur. jL 
Ëiut que dans ces aflemblées ils foienc- 
sccourumés à de pareilles fcenes ï cat 
on ne fut pas planât paffé à une autre 
chofe j qu'ils reprirent leur première- 
tranquillité , 8; parièrent avec autant 
de fang froid , que s'ils n'avoient pas 
prononcé un peu auparavant une pa- 
jole plus hautcque l'autre. Dans le fcu; 
de leur difpute , j'aurois cru qu'ils de- 
yiendroient irréconciliables; mais elle 
ne fut pas plutôt terminée, qu'ils fe 
parlèrent avec cette cordialité qui n'a 
lieu qu'entre de véritables amis. 

Tu feras peut-être curieux, fageSc 
favantAbukibait, de cOHnoîire l'Oii- 
vrage qui occafionna cette vive difpute, 
auffi-bien que les points fur lesquels 
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eUe rpuU, Ta curiofîté cH trop rairon- 
n^tble pour refufei de m'y piÂEcr, je 
vais tâcher de te fatisfaire. 

L"Auteur de cette Hiftoîre fe propo- 
fe de prouver que vers l'an mo.Jean 
Guttemberg conçut l'idée de l'Imprime- 
rie ; qu'il la perfeftionna à Mayence pat 
le fecours de Jtan Fuji & de Pierrt 
Schoiffer, & que vers l'an 14^0. ils par- 
vinrent i imprimer d'a^Tez gros Ouvra- 
ges. Depuis ce temps-là ils continuè- 
rent à perfeÛionner cet Art , qui (è ré- 
pandit enfuite dans la plupart des Villes 
de l'Europe. L'Auteur donne un Cata- 
logue de celles où l'Imprimerie s'étit- 
blit pftidam le XV. fiecle; enfin, il ter- 
inine Ton Ouvrage par dix pièces raresi 
qui font autant de témoignages de ce 
qu'il a avancé dans fon Hiftoire. Tells 
Âc l'idée qu'on donna de ce Livre. 

Mais comme tous ces MeJBeurs ne 
l'avràent pas lu , & que ce qui venoic 
d'être dit , étoït trop vague pour en 
juger fainement , l'on demanda à celui 
cheï qui fe tenait l'affcmblée , s'il n'a- 
voit point ce Livre chea lui. Alors i 
fins fe faire pteffer, il fc kvc, entre 
dans fon cabinet, & l'apporte à celui 
fiù l'avût demandé. 
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Il avoic un Tyllême bien différent âe 
Celui de l'Auceur as cette Hiftoiic fur 
l'origine & les premiers invcnreuts de 
l'Imprimerie, fit 41 n'avoit pas pïutôe 
t^ris qu'il ^oît pour Guttemberg 8c 
Afayenf$, qu'il avoit conclu que cet 
Ouvrage ne pouvoît qu'être très-Bi^ 
diocre. U l'ouvre avec empreflemcat i 
mais dès qu'il vit qu'il ^toit écrit ei» 
François , il le rendit > difant *' que 
» l'Auteur n'avoit fans doute pas écrie 
M pour les Savants , puifqu'il n'avoit 
n pas parlé leur Langue, S'il avoic été 
u Savane lui-mÈme , il auroît écrit en 
M Latin, a6n de fc foire lire 4e tous 
n ceux qui Ce piquent de Science , d4 
M quelque Nation qu'ils foient. ^^. 
t, être même qu'il n'entend que mé- 
at diocrement le langage du LatlumiâC 
H qu'il n'a pas voulu s'expofer à écrire 
M dans une Langue oil il auroit paQS 
M pour Barbai-e. Peut-être auffi s'eil-ii 
t, défié de la folidité des preuves qu'it 
f, avance , & qu'il n'a pas voulu eipO' 
„ fer Ton Livre à l'examen des Savant» 
„ de toutes les Najions. Qapi qu'il en 
M foit t 4it-ii , il ne fera pas dit que je 
n me fois abaïl^ à lire un IJvie odi 
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H l'on traire en François un fujet q^ui 
t) ne doit Être traité qu'en Latin. „ 

Ces raifons tfioicnc fi pitoyables» 
qu'elles ne mémoïent pas feulement 
qu'on y fît attention > cependant quel- 
ques-uns de ces Mcffieurs s'emprcflë- 
rent à lui faire comprendre qu'il d^cir 
doit avec un peu trop de précipitation j 
que U Langue Francoife eÀ aujourd'hui 
pcefque auffi générale parmi les Savants" 
que la Latine ; qu'il paroît tous les 
jours des Livres de pure fcience écrits 
en cette Langue; qu'il femble mitas 
que les Savants modernes fê piquent 
d'éciirc pour ie vulgaire t ailffi-bien qua 
[>our les héros de l'érudition ; que quel' 
que ÏHen qu'on potTede la Langue La- 
tine , la Langue maternelle eiï toujours 
plus familière iCnSn, quepuifqu'ils'ar 

f'ffoit ici d'un Ouvrage qui devoit ètr« 
l'ulâge des Imprimeurs fie de leurs 
OuvrieTiil devoit n^ceffairement ètr^ 
^rit dans une Langue qui leur fût f^ 
niiliere. 

Celui qui avoit pris l'exemplaire dâ 
cet Ouvrage, étoit occupé à en lire 
quelque chofe pendant cette converfa- 
ttOQ i nuis on n'eut jis pht&t; fini ds 
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parler , qu'il appuya ce qui venoir d'ê- 
tre dit par de nouvelles réflexrons. " Je 
ti ne douie point , dit-il , qae ce ne foit 
„ par condefcendance pour le Public 
,> que l'Auteur a ^crit dans cette Lan- 
„ gue. On voit bien qu'il s'eft gêné 
» pour cela , & que fon rqur de phrafe 
,} eA plutôt Ladn que ftançois; il y 
» auroit donc de l'injunice à lui faire 
„ un crime d'une chofe pour laquelle 
„ il mérite toutes nos louanges. Il a fa- 
„ crifié la réputation de bien écrire a« 
» plaifir d'être utile à un plus grand 
*t nombre de Lefleurs. „ Pour confir- 
mer, ce qu'il vcnoit de dire , il lut tout 
de fuite la première phraft de la Préfa- 
ce. " Cette DiJfertatioH Hijlori^ue & 
f, Critique , touchant l'Origine if Ut 
t, prtmiert Progrh dt l'ïmprimeriiy 
), faifoit partie d'un Recueil d'environ 
,) foixance autres de pareil caraftere , 
„ comporées & retouchées iL diverfes 
„ fois depuis 171 t- jufqu'en 175 ï. &jo 
M ne l'en ai détachée qu'à k (blHcitai 
M tion de quelques amis qui ont eru 
„ que le troifieme Jubilé , ou la troi- 
„ fieme année féculaire de l'Imprimc- 
u ne 1 reveilleiQJc infailUblement û 
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,1 curioficé du Public touchant l'origi- 
» ne de ce bel an i Se que jcnedevois 
» nullement négliger une occafion fi 
M naturelle & li favorable de publier ce 
)i que j'avois recueilli à cet ^aid. „ 

La leâure de cette phrafe produilic 
un bon effet , Se téconcilia notre Savant 
avec un Livre qu'il avoltd'aboidrejetté 
avec tant de mépris. 11 vit bien que ce 
n'écoit ni l'ignorance de U Langue La- 
tine i ni la tacilicé d'écrire en François 1 
quiavoient déterminé l'Auteur à écrite, 
dans cetre dernière Langue. D'ailleurs, 
" un recueil d'environ foixante autres- 
a, Hiffertations de pareil caraâeré luï 
„ fit ouvrir les yeux. Cet homme , dit- 
„ il en lui-ntêmt , doit être d'une éru- 
jitiwi peu commune. L'on voit qu'il 
„ s'cA appliqué à écUircir les fjjetsjes 
„ plus embrouillés, Sclaleâuredefon 
,) Ouvrage pourra peut'&tre me fournir 
„ de nouvelles lumières, U a vielli dans 
>, ce genre d'étude , puifque ce Recueil 
,1 a été commencé il y a environ vingi- 
„ cinq ans „. U reprit donc le Livre , 
&c le parcourut avec empreOèment. 
. La difpofiiion lui en parut des plus 
' f»vanics. Ces longues notes > placées 
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fous quelques lignes de texte i ce grand 
nombre de citations en toutes fortcsdtt 
Langues , & l'ait d'érudition qui ré- 
^OK dans TOuvrage, attirèrent fes élo- 
ges. Il regatda l'Auteur comme un ds 
CCS génies extraordinaires qui ont tou- 
ïours de grandes vues , i! ne douta 
joint que fon deffein n'eût été d'intro- 
«lire dans Its Ouvrages François le bon 
goût qm règne dans ceux que les véri- 
tables Savants publient en Latin , il fai- 
loitdé)» fes vœux pour lefuccès d'un 
Û beau delTcin. J^ feule chofe qu'il 
«lapprouvoit , ceft que l'Auteur eût 
tait l'apoiogie de fa méthode. U n'y a 
- Vl ' '^■■"^«"f'» difoit il, q»ipuij}int 
i*bUmeri & der ignorante miritm-ih 
9" ""Jt -ianne U peine defejufiifîer au~ 
prit rf'eK* ï Quelque délicaiefle qu'il 
trouvit dans les deux phrafes où fon 
Apologieell renfermée, iiauroitbien 
vouhi que l'Auteur fefût difpenfé de 
la peine qu'elles ont dû lui coûter. Il 
iHt cnfuite ces deux phrafes â la corn- 
pagrue , & fit remarquer tout ce qu'il 
y avoir de fin & de délicat dans chaque " 
expreflion. Je vais les copier , afin que 
tu. puiflçs juger toi-mfime du goût de ■ 
ce Savant. 
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<* Quant aux Corft même des cita- 
it tioni , ou Afixpi^agit eitét % que j'ai 
u prclque toujours exaâement rappor- 
>i tés dans la Langue des Auteurs qui 
n nie les ont fournis , je ne douce nul- 
„ lement que leur nombre, leur varié- 
„ té, & quelquefois leut longueur, ne 
M me (Oient reprochés comme un grand 
m défaut, & comme une bigarure in- 
n fuppottable de langage > par les par- 
^ tifans outrés de cette nouvelle & 
■ i«éiendue délicaieflë, fouvent ii af^ 
V feâik & fi recheichée , qu'elle en eft 
), inintelligible. Mais outre que teftyle 
t, découPu , fauiillant âf quinrellèncié 
u de ces Ecrivains d'EpigramniK en 
„ pcoTe , ne convenoît nullement i un 
tt Ouvrage de difcufllon tel que celuî- 
M ci ,. il eft bon que ces Meffîeurs fa- 
„ chcnt qu'on. matière défaits on eft 
M toujours indirpenfablemeni oblige de 
1, les prouver fotidement , non'feule- 
» ment par les autorités les plus incon- 
» teftabîes.matsmèmedansles termes 
„ les plus clairs & les mmns obicuis ; 
„ Bf c'eft ce que leur apprendra un fbrc 
ia habilehomme,quiatris;fc»Iidemenc 
t> lé&té , il y a dé)a long-temps i kuc 
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î) frivole & peu judîcicufc prétention , 
» & dont je copierai d'autant plus vo- 
n lontiers ici la téponfe, qu"tl femble- 
n roit l'avoir faite exptès pour moi »■ 
- Je Cerois trop long , fi je voulois te 
faire part de tout ce qu'il dit pour faire 
appeccevoir le fublimo de ce que tu 
viens de lire. D'abord il pria ces MeC- 
fieuts de remaquer que le tout en étoic 
wllement Latin , que fans y rien chan- 
ger , l'dn pouvoit traduite chaque mot 
François , & faire du total deux phta» 
fes Latines. Il en fit même un eflai, 
qui ne réuffic pas fi mal ; enfuice il s'aE.^ 
tacha à faire voir combien de foin il 
s'écoit donné pour éviter l'obfcurité. Il 
auroil pu fe contenter de dire fîmple- 
ment h corps dtt châtions; mais de peur 
que se terme ne fût pas entendu de tout 
1; jiionde , il s'explique plus clairement i 
& ajoute , ou pajfages cités. Quand il 
parle de la clarté des preuves qu'on 
doit employer pour établir des faits , il 
dit fort judicieufement que les termer 
doivent être Uf-pius clairs ; Si comme 
fi ce n'étoit pas aflez qu'ils futfent Ut 
flitt clairs , il ajoute immédiacemcnt 
■(près t qu'ils doivent encore être /?». 
moias 
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moint ohfittrs. Il Rc quantité d'autres 
remarques de cette naturel & termint 
fon difcoUTS par admirer le fublime des 
ëxprefCons que l'Auteur emploie pour 
définir le ftyle qu'il condamne. Il l'ap- 
pelle découfu ifautillant, quintejjincii > 
& ceux qui s'en fervent, font des Ecri- 
vaini â'Epigrammet en profe. Quellt 
variété d'imagei ! Que Us idéet qu'tX' 
frimmt ces urmes , font nobUi\Qutliet 
cara^érifita admirabhmtnt bîtn h 
fiylt auquel il en -veusl " Pour moi, 
„ çontinua-t-il , il me femble que je 
fj vois un tiabitfaic à la hâte, quis'ou- 
„ vredanstoLitcslcs couci^resdèsjapre- 
„ miere t'ois qu'on le met ^ ou bien une 
„ pie , <i\ii fautille autour de quelque 
„ excrément ou de quelque charogne ;' 
,} ou un parfumeur , occupe à tirer la 
^ quinteJJ'ence de certaines fieurs qu'il 
^ diflille i ou enfin > un Poète qui fait 
j» toutes fortes de grimaces pour ter. 
„ miner une Epigramme à fa fantaifie, 
„ U faut Être nourri dans le llyle d'Ko- 
'„ mere&idtVirgile, pour réuflir iiheu- 
j, re^tèment dans le choix de fes mé- 
„ taphoies, " Sans une connoilîancc 
„ parfaite de toute la Nàcute,. il ne. 
XomtVll M, 



IjS lEtTKEJ CabaIIïTIqijIS , 
„ fercnr pas pofllble de parUi linfï ,», 
L'entboufiafme avec lequel il par- 
loitj l'cmpêdioit d'appercevoir que'plu- 
ficurs peribnnes de U compagnie n'cn- 
nolent pas .tout-à-fait dans Tes id^cs} 
mais il n'eut pas de peine à le remar» 
qucr lorfqu'ileut celle de parler, Ce- 
pendant , comme l'on favoii à quoi s'en 
tenir» & pour ne lyii faite aucune pei- 
ne, perfonne ne chercha à le contreiÊiCw 
\jn(culliii dit ," que la fâ vante dilpOi 
„ fîtion de cet Ouvrage lie dévoie pas 
„ Étreun préjugé en faveur de l'Auteur» 
„ qu'il devoit peut - Être tout ce qiill 
M avoit de bon à cet égard à l'habileté 
i, du Copifte , Se au boa gode du Coi- 
), rcflÈur. Ccn'cft pas tout-à-fait failS 
„ tfttfonquejedis cela, puifque l'Ait- 
j, teut lui-mfimc avoue qu'il doit bcail- 
), coup à l'un & à T'autre de ces égardi 
j> à un des Libraires qui ont imprhrfS ~ 
„ fon Hitloire „. Cette réfiexion fu^- 
prit qttdques-uns de ces Meffieurs j i\k 
ne pouvoîent pas s'imaginer qu un Ecri- 
vain voulût ^abaifleràpartagetrag^toÊ 
se quT lui revient de les Ouvrages av(S6 
le Libraire qui les a fait imprîmer^Ili 
dcmandeiênt dooc i voit l'codicdt.di) 



t I T T H s CÏSXj I)^ 

£ïvre oà cet aveu éiotc contenu. Vmci 
ce qu'on lut dans une féconde Préface i 
dont U date eft poftéiieure de uoit- 
idois à la première. 

. 1, Je dois encore avertii que l'un 
„ d'eux ( des dcEix Libraires ) favoù 
u M. Jacquet Levier * jeune homme 
jt d'îmelljgcncc8£ d'acquit. Se capable 
M de quelque choredeplusquefdprb* 
M f^on, vu U fim^e routine à laquella 
n ellfl e& nuÙBtetiânt réduite , m'a pat' 
u fainementbtoifecondédansleberuîn 
H que )'ai eti de lui , tant pour û Gopis 
M de cet Ouvrage, que pour la cor. 
t, reâion de fon imprelSon ; & que fi 
M le Public le trouve cxaûement im- 
M piimé , il lui eti devra en parue ï'o- 
a bli^cioB n. . 

. La leâtuie de cet article partagea 
toute l'aÔèihblée,&c'elî ici oà la ^ 
pute commença à s'échauffer au po'Mt 
de m'es fûre craindre ks Tuitcs. I«j 
Hns fouienoienc que cet aveu ^toit fin- 
cere , Se lesauttes que c'écoit une puïe 
ïr(uiie.Cb2cunalléguoit des raîTons pour 
fbutenir l'opinion qu'il avoit embraJfëe,' 
& tous enfemble îis f;^roient un fi grand 
Ullà»qve'}'avois tootes Iss peines du 
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inonde d'eniendie ce qu'ils difoient. Jl 
vais néanmoins tâchei: de rappelle! ici 
ce qui fut dit de pan Se d'auue. 

Les pcemieis pcéienduient qu'il n'y 
avcùt lien dans cet aveu qui pût le ren- 
dre [iirpeâ d'un manque de liitcérité. 
Au fond , les fecours que l'Auteur dit 
avtùr tirés .de M. Le^vier , fe rédutfent 
. àT>ien p£u de chofe. Il l^a frondé pour 
la. Copie & la Correâioii de l'Ouvra- 
ge y vuilà tout ■) c'eft-à-diie donc que 
M- LfviVr: axopié & cocrigé fous les 
jreujLdel'Auteuciqu'ilafuivifcsidéesi 
&quc:dafi5 la révifiQn il s'elt trouvé 
inoins de fautes que li l'Ouvrage avott 
^é. copié. & corrigé par un autre. Ges 
MefKeurg.ne voyoient tien dans tou» 
cela qui ne pût être vrai^àlalertre, 8ç 
l'Auieuri pduvoii fâFt - bien ra\'ancer , 
OiU ùea diminuée de la gloiro. qui lui 
fil; d)ie:. Pour ce qui regarda le témoi-^ 
gHïge^'il lui rend d.'&Ucun.}eutie.hom^ 
vfi d'inttliigenat &* d'acquit, Cfcofahl^ 
4f^^ue.lqae chofe dtplus quefaptoftf- 
fion, l'on ne. .iauroit le rejetter avec 
mielqçÇ; apparence de raifon , , piiaqu'iî 
faudrojt .«lyeiir p'oui; cela des preuve* Au, 
CQpajtice. P'éljliçwsj^nsivoyezcïicws^ 



■t t r T m » CLXÏ. ' Ui 
pis , difoient-ils , que M, Levier t& u» 
J4un8 homme; que l'^Auteur écoît »n 
homme fait , & capable de compofet". 
lies Ouvrages d'érudhk>n dès fannëé 
1715. <^e favez-vous s'il n'a pomc été. 
élevé fous les yeux de l'Auteur ? Dans 
« cas, les éloges qu'il donne à M. Le~ 
vier, retombant eii partie fur lui , né 
fâuroicnt être (ùrpeâû de manquer de 
fincéiité. 

Ceux de ces Meilleurs qui regar- ' 
dbient tout cela commeune ironie, né 
revoient pas fans réplique. Us faifoieni: 
remarquer que laprofeflion de- M. te- 
vier éfoit cdle de Libraire , & que (î 
^Auteur avoir eu réeilemeni dtflein di 
lui donner des éloges , il les auroii: fait . 
. souler'fur'les talents qu'il polRdbir poU( 
s'eivicquiitcr dignement; Ce ne feroic 
•as donner des éloges à' iin Médtcin.^ 
^ cbie qu'il eft ixès - habile djins t«- 
Dicnt^ ni à uii' Général d'armée* qu'il 
' ^t fort . joliment ib la dentelle. l>ei 
panégyriques dans^ ce gofit paflerone 
tpotoucs .pour, une-* rstyrê. Cependant 
Ifôék^esdont>lï;s''agit:>fcini.de tô'Cft'; 
i^aa:reijl:n'y,a:pas un iiltw defeta- 
)ip|usip{ni£ Ia;l^bi9}rie ,. coût i»til«-rujL 
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fon habilecé à copier & ^ corïign. Ces 
deux chofes pourroienc encore Avoir 
quelque rappoit MTecT^ profeiSon, s'il 
les poffîdoK pacfïiteiiieni ; in<Us l'Au- 
teur fe garde bien de le dire. Selon lui » 
M. Levier n'eft encoTc en état que d« 
féconder un autre j il ne fauroit cra^ 
vailler {êuL Semblable aux jeunes ai- 
glomquî apprennent à voler > il a be- 
Join d'îiie foutcnu par fa meie. Une 
nouvelle lalfon qui îeur patoifroic fans 
jeplique , écoic la manière dont l'Au^ 
teur ravaloii les Libraires. Il les mec 
fans façon au-deUbus des CopîAes be, 
Ars Correâeurs , qui font cependant > 
&les uns 8c le^ autres à leurs gt^as, 
Cecîn'eiï point une exagération, qu'oit * 

Îiefe les termes de l'Auteur , & l'oi) en 
Éra convaipcu. M. I>0'vi>r , cUt-U, «jt 
capablt de qutlq^ue chofe de pka qm0 
fa proftpon. Et de quoi eft-tl cap»* 
bleJ 1* Auteur le dit lansdélDiir; c'eft 
it féconder quelqu'un , tant four là 
tofie, que four l'hnpreHion d'au Ouvra* 
ge. S'il avoit parlé {ëùeufèment en Àoa* 
nant des éloges à ce jeuoc Libraire t aa* 
leit'il trwië fi mal Les gens de ù, pn&C 
fiodo Ce tout sao^ini^u famt, dei 
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fias nouveau. Enfin , ils crurent ap- 
percevoir<Uns tout cet aicicle un cet- 
tain elprit de malignité , inconripatible 
arec la lïncérité que la autre» y trou- 
voient. Un jeune Libraire , diibicnc-iU > 
devoiiéueencouragé dans fa profcfl&on* 
bien loin de Ja ravaler , & de la lui faite 
regarder connue quelque chofc deibct 
au - defîbuï de Tes talents. Si VAuteuij 
avoir cil à cœur les intérêts de M.L«- 
vier , jamais il ne lui auioii infpiré da 
dégoût pour le genre de vie qu'il a em,- 
brallë. Chaque trait qu'il lancecontr^f» 
profcfEon , fournit ur.c preuve qu'il y% 
. quelque chofe de caché fous les élogea 
qu'il lut donne , & M. L»vi4r feroio 
biende fe déâer de ces louanges. 

Les raifbns que les uns & les autiQs 
avoieni aillées pont Coutena leiur 
opinion , donnèrent naiflaoce à un vcoi- 
fieme lentiment. las pactifans de cft 
dernier pcétendoiônt qa'i) éioit l'uni- 
que voie de conciliée les deux autres i 
Us ctoycùenc que l'Atueur par des rai- 
fons d'amiôé , d« pronâion > Si d'aut 
très de cette naaife , n'avott fo. s'en^fe- 
cher de faire une mentitMi hoHsrable d« 
H Ltvftn LcEipeùts Çav'wes. ^u'illajt 
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•voie rendus , lui ont paru proprés â lé 
£iire connoitre du plus beau c&ié. U 
9'eft imaginé que tout le monde auroit 
ta même idée de ces ferviccs que lui ; & 
que ce feroit le moycndc lui fairç une 
belle réputation. Les hommes font 
faits de manière qu'ils croient qae ce 
qu'ils eftiment , doit être eftimé de tout 
I« monde. L'Auteur fait fans doute 
beaucoup de cas d'an bon Copifte, SS 
a croit qu'un habile Correâeur elt lé 
premier homme du monde ; faut - il 
itrc furpris s'il n'a fait entrer que ce* 
dtux idées dans les éloges qu'il adon- 
nés à M. Leviet-} Ceux qui ne font pas 
le même cas que lui d'un Copifte 8c 
d'un Corrcfleiir , trouvent ces éloges 
ridicules, & ycherchent du myftcrci 
Hiais il ne faut jamais juger des idées 
qu'une perfonnc attaché à une chofc> 
far celles que nous' y attachons nous* 
mêmes. Si on le fait , on court rifque 
defe tromper fouvent. 
■ Je mefuis trop arrêté fur ces baga> 
«lies, fage& favant Abukibak.pour 
•chever-de;te rmjdre compte dans cette 
lettre de ce qui Çt paffa dans cette aP 
fiaabléfi. J'y reviendrai dans la fiiite^ 
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it cela fera le fujcc de la fremieie Let- 
tre que je t'écrirai. 
]e ce Talue , en Jabamiah > & par /«• 
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U Sylphe Oiomiris, au fagt Cabalifiê 

Abukibafc. 
Cv E que l'on avoit dit jiifques là dam 
cette a0emblée , me parut 11 peu im' 
t)ortant , fage & favanc Abukîbak , que 
je fus fur le-poifit de quitter la partie. 
j'alltMS exécuter mon deffein, loriqu'un 
de ces Meffieursqui ti avoit encore pat- 
lé que très-peu , prit la parole. " 11 me 
5, femble-, dit -il à t'ajfemblée , qu'il 
„ n'y a qu'une petite partie de ce qui 
„ vient d'fifte dit qui réponde au but 
], de noire inDitution. U vaudroit beau- 
)> coup mieux que nous cxaminafTions 
,, le fond elTeniiel du Livre, que de 
„ nous arrêter à des actions acciden- 
,, telles qui ne méritent pas feulement 
„ notre attention . Je l'ai lu ce Livre , 
„ & ic puis vous affurer que l'Auteur 
„ nietfonfyli£me<Unj unaufii grand 
Tom Vil. N 
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t, fOur qu'il dl pol&bic. Je ne veux pi> 
ji dire pdr-là qu'il aie touché au but i 
» & que Ton opinion foie U feule véri- 
» table; auconcraire j'ai bien de& cbo- 
H (es à lui opyoler , & je fuis perfuadé 
)i que q'ielquei-uns d'entre vous n'en 
>> ont pas moios. ^vou£ )agez à pro- 
)■ pos que nous examinions Tes preuvesi 
ï) je vous les rapporcerai l'une apris 
j> l'autre ,„ La compagnie ayant a^ 
prouvé ce qu'il vcnoit de «lire, U contu 
luiaainlî. 

" Vousfavez tous quel eft le (yflême 
âel'AuteuT, U n'ell pas nouveau , & a 
été Ibutenu par de fort habiles gens; 
mais aucun n'en avoii encore allégua 
autant de preuves. Elles fe tédùilcnt 1 
£x ptincipaies , fans compter celles qu'il 
promet de donner dans une remarqua 
que de certaines cîrconltances ne lui 
ont pas permis de joindre à ce qu'il pu. 
blie aujourd'hui. La première eft urée 
de méchants vers Latins qui fe trouvent 
Â la fin des Infiitutioas de JufliniiH, 
imptimées à Mayencepar Pierre Sehoif- 
^rleï^Mai )4<8. Une ancienne chro- 
nique de la ville de Cologne lui fournie 
la féconde j dfe fut uapiiaiQ i Colo« 
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lue chez Jean Hoelkofen i^Svi Lauot- 
Sejne dl un Ëxcrttit i^iie Strrariur a. 
donné d'une chronique ipanulërice de 
Uttjva». Laquiicrieme , qui ell la plus 
coii&Urable de [(»iLes , fe ti» du cé- 
Jnoignage deTrftft»fw./«cy«ef RyiVr 
fhtling fournie lacinqwiein& La fixieme 
tofin ejt tiiée de Salmuth. A ce& lîx 
fceuves on peut ajouter le Poëtne de 
Btrguilanut, qui cdnfiimc tous les té- 
)>^gnages pi^cÀlentsj mais idn que 
vous voyiez iwu);t Viccocd qu'il y t 
ienitc L'Hilltûie de l'origine dtt i'bnprù 
ourie, Eclie que l' Auieuc nous U dt^e* 
& ce qu'en dil^nc ces léinoinsi il eft 
bon que vous les entendiez , & les uns 
Se let autres ,,. Là-dejfus il lut w qu9 . 
dit C Auteur t liX ht tém^gntges fur 
iguoiiiifs foni* ! e»fuit« il continint t» 
tuttrmet. , 

•' La prcmjwepreuveqtti avoir ëciap¥ 
péàcous tes HiA(»ieBS dcHin^iiincric^ 
n'fft n^ mcMns que d^cilive^ elle dt fi 
oUctHC ) que ce n'eft qu'avec peine 
(|u'oii apperçojt qu'il s'y agit de cet 
Art D'ailleurs , l'Auteur de cetie mi- 
fôcable Poéfiene nomme les inventeurs 
4e l'Iraçrimeric ( i fuppofcr encore qu» 
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ce foÎE d'eux qu'il parle ) que pat leun 
noms de Baptême. Il ne fixe ni le lieu , 
ni le temps de l'invention ; de forte qui 
cette preuve n'eft rien moins que fatis- 
faifantc, La chronique de Cologne , d'od 
la féconde preuve eft tirée j dit exprcflï- 
ment que le Donat qui avoit été îmi- 
primé auparavant en Hollande > dcmni 
la première idée de i'impreffion à Gut- 
ttmberg , qui perfeftionna ce que l'Im- 
primeur du Dotiat avoit imaginé. Selon 
ce témoignage, toute la gloire de Giif- 
temberg fe botne à avoir perfeâîonné ce 
qui avoit ^té inventa par un autre. L'on 
ne peut rien ajouter à. là clarté avec 
laquelle la chtonique manufcrite de 
Mayence s'exprime ; mais Je demande- 
rois volontiers à ceux qui font cane de 
cas de fon témoignage , pourquoi ils y 
ajourent plutôt foi qu'à la chronique 
manufcrite de Straiboarg , qui dit que 
Jean Menttl inventa l'Imprimerie dan* 
cette ville vers l'an 1440 i Si cette der- 
nière chronique eft fufpeac , parce 
qu'elle elt incéreffée U-dedans , celle de 
îiaytnce l'eft elle moins par la même 
raifon î Le témoignage de Trithem» 
qui forme la quatrième pieHve> a beut^ , 
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coup de force. Ce n'cfl point fur des 
conjeAuces qu'il fe fonde , mais fur la 
nairaiion de Schoifer tiii- infime. Or > 
qui pouvoir mieux favoir la véritable 
origine de l'Imprimerie , qu'un homme 
qui avoir tant eu de parc à ccrrc inven- 
tion 1 Je vous prie cependant de remar- 
quer que s'il pouvoir être bien iiirtruit 
de ce tait , il écoit aiifG intéielTé à s'en 
attribuer la gloire. D'ailleurs , s'il eft 
vrai que Guttemhrg , ou Fuji euilènt 
volé à un autre l'invention de cet Art » 
il y a fort apparence qu'ils n'en avoienc 
rien communiqué à.Sehoiffer, Ce der- 
nier pouvoit donc dire de bonne foi à 
TrithemeqytcGuttembtrg étoic l'inven- 
teur de rimprimeric , & que Fujï & lui 
ravoientpcrfeâionnée. Cet Abbé pou- 
voir auffi rapporter la même chofe 
avec autant de bonne foi que Sckoiffer 
le lui avoit die. Enfin , ce témoignage 
de Trithtme n'a pas plus de force que 
celuide/utiiu/ en faveur de HaerUm. U 
déclare que Hicolat Galiui , Ton Pré- 
cepteur , avoit ouï direpluficurs fois à 
un certain Carneil le , Relieur de Livres, 
que Cojïff avoir inventé ['Imprimerie à 
Saeritm, (1 faifoit le détail de coucc 
N 3 
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Itiiftoire de cette invention , ajoBtwC 
qu'il avoir été au fervice de Cofitr , K 
qu'il avoir coucha fort longtemp avec 
Je nommé Jean qui avoir volé i'inveo* 
tion à leur commun maître* Ledir Cor- 
neille n'avoir pairaconté cerre htft<»r4 
à Galiur feul ^ mais encore à d'aurres 
perfonnes , de la bouche de qui Juniut 
lenoir U même chofe. L'on conviendra 
fans peine que /urii«/ mdiice autant de 
Créance que Tritkeme. fl n 'eil dont "queC 
tion que de voir fi le rémoignage ifi 
Corneille eft auiE aHthcnrtqueque celid 
de Schoiffer ; je le crois. Corneille étoîc 
on bon Relieur qui n'avwt aucaivincii- 
iêt que l'Imprimerie eûr été inventée à 
Haerlem , ou à Mjyeuce ; il lui étoîC 
indifférent que Cv^,aa Guttember^ 
en euffirnt l'honneur. Il n'en eft pas dft 
même de Scitoijfer , les re4ariom qu'il 
fourenoit avec Fuji , la part qu'il avcàt 
dans touieceite affaire, forment un pe- 
tit préjugé contre fon témoignage ; p^- 
jugé qui ne le trouve poinr du côté dc- 
Coraeiile. Pour ce qui regarde la Cin- 
quième preuve , tirée du rémoîgnage dfi. 
'^mpheling , il ne me patolr pas qu'on 
doive y faire beaucoup d'attettcif^c 
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Jaequtf MtnUt à faic voir que cet Au- 
ftur qui avoic d'abord parlé fi affirma- 
Cvcment dans deux de fes Ouvrages, 
ne s'exprime que d'une manière àou- 
leure dans un iroificme qui eft pofté- 
rieur à ceux-là. Sans doute qu'il s'éroit 
mieux éclairci , & que les nouvelles lu- 
mières qu'il avoit acquifes , Cavoîent 
fait parler avec moins de, confiance. 
Bienloin que le témoignage de Sa/rMutft ' 
qui forme la fixieme preuve , foie de 
quelque poids , il ne fait que contredire 
les cinq précédents. Il donne toute U 
^oire de l'invention &■ de la perfedion 
de l'iniprimetie à Jean Fuft, fans faire 
aucune mention des autres. Je mécon- 
tenterai de remarquer fur le Po'rfme de 
itrgallaHut qu'on ne doit pas y faire 
trop de fond , parce qu'il n'avoir été 
innruic que par ceux de Maytitce , otl 
U avoiiété Correfteurpendanr quelque 
temps. Il ne paroît pas qu'il ait fait au- 
cune recherche pour s'alTjrér de la vé- 
rité des faits qu'il avance. De toutes 
ces remarques , je crois être en droit de 
£oncIurequc l'Aureur de cette Hiftoire 
a. allégué tout ce que l'on peut de plus 
fon poui établir fon opinion i mais que 
N 4 



cependant il ne la met pas au - deffous 
de tout doute, II a produit coût ce cyie 
l'on pouvoîc avancer en faveur du fyftô- 
mc qu'il fouticnc ; mais on ne peut pas, 
dire qu'il l'ait proiivé. L'on ne fautoic. 
lui en imputer ta faute ,. il faut s'en, 
prendre aux défauts de monuments î. 
ou bien , ce qui eft encore plus vraiftm- 
blable , au malheur qu'il a eu de dé- 
fendre une mauvaifecaufe V 

On l'a voie écoute avec beaucoup.d'at- 
lention iufques-là; mais alors on l'in- 
terrompit pour lui faire remarquer que 
tout ce qu'il avoit dit,ne prouvoit point 
-que l'Auteur eût embraffé un mauvais 
fyftême, que s'il vouloir faire voir cela, 
il devoir en érablir un autre qui fût; 
appuyé fur de meilleures preuves. U 
avoua que U chofe n'étoit pas aifêc i 
qu'il y avoit tant 4c contrariétés encre 
ce que l'on trouvoit dans les meilleurs 
Ecrivains , qu'il n'oferoit entreprendre^ 
de le concilier. Il ajouta que s'il yavoit 
quelqu'un dans la compagnie qui fût en 
état de réunir dans ceccc entrepcife , 
c'étoit un tel , qu'il priaen même temps 
de vouloir fe charger de ce foin. Tous 
les autres fe joijjniient pour lui demaft-i 
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der la même chofc ; de forte qu'il n'y 
eut p2s moyen de reculer. Après quel- 
qucs compliments , diftés par fa mo- 
dcftic , il commença ainfï : 

" Parmi toutes les villes qui (éTont 
donné l'honneur d'avoir vu naître l'Im- 
primerie dans leur Jein, celles deHan--. 
lim, àe Straihourg &c ic Mayence me 
paroilfent les mieux fon<ide& dans leuc 
prétention. Je crois mêhie qu'il n'eft 
pas impofllble de concilier des fyflémcs, 
en apparence fi oppdffs. Il elV incontef- 
tabk que le premtct Livre, imprimd 
av9c la date , le nom du lieu Se celui 
de l'Imprimeur que nous coonoiHîonSs 
favorife Mayeitee. Ce piemier Livre eft 
l)n Pfeautier, à la fin duquel on lit qu'il 
« été imprimé par Jean Fuft , Citoytn. 
de Mayence , ^ far Pierre Schoiffer d» 
Cernsheim/'iin y^^j.lavtille dt l'-^f- 
fomptitn. VoiU donc l'Imprimerie éca- 
bliedans cette ville dès cette année-là i 
mais félon le témoignage de Tritheme^ 
fy de la chyoniqut df Cologne , ces mê- 
mes Imjtimeucs avoient imprimé fept 
ans auparavant , dans !a même ville ^ 
une Bible Latine qui leur coûta de^ 
ifijRSfiçs immenfe*. ïls l'impriraer^ni;^ 
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avec des caraâcies de fonte . mobiW* 
& n^ligereni: A'y meccre la date , le 
hea de l'impreffion , & le nom des Inw 
pcimeurs. On ne connolt avec certitude 
aujourd'hui aucun exemplatic de cette 
Kblc. Salmath < Wtitnbracb Si Tritketn* 
difent que ces mêmes Imprimeur» 
avoieiii imprimé à Mayeace avant ce 
temps II , un Alphabet , un Douât , qui 
eft une Grammaire à l'ufa^e des banes 
Ctailês , Se le Cathalicon Joannisjo- 
mutnfif , qui cft une compilation de 
Grmnmairt , de Rhétorique , Se de Poé- 
tique tCaivie d'un ample DiSionnairei 
inais ils n'employèrent point pour cela 
des caractères mobiles ; ce n'écoic que 
de (impies planches gravées , fembla- 
6Jcs à celles de la Chine & du Japon. 
Voici donc à quoi tout fe léduifarï 
c'efl qu'on commença à imprimer i 
iSayeai-e avant l'antiée i4;o. Voyons 
maintenant qui furent les Impri- 
meurs „. 

" Tous les Ecrivains qui ont exami- 
né cette affaire avec le plus de foin * 
conviennent que /m» Guttembtrg fiit 
celui qui porta cet Art à Mayenca. Ils 
«joutou que ce iaz k Strasbourg q.u^ 



I 1 T t m » CLTOn. lîf 
ririTefitfti c'elï ce qii'aflare i>otînve- 
ment ït^ympheling. Après avoir con- 
ta l'idée de l'Imprimerie dans cette 
dernière Ville , il atta i Maytnce , oi »' 
»idé du recours de Fwjî &; de Sehvifer, 
il la perfeAionna au pcûnc gnc noiiï 
l'avons vue. 11 doit donc paffer pour 
confiant que Gutttmberg , apporta l'i- 
dée de l'Imprimerie , de Strathotlrg à 
ilayetice; mais comment ta connut tl 
cette idée? C'e{ï ici oil les £ciivaîns 
font partagés. „ 

" Betgellanus dît , que ce fat l'tm. 
freinte de fon cachet ^ fur laquelle il 
t^ferva quelquet lettrer en relief,, tt 
^attention qu'il fit à ait prévoir à vitty 
qui lui firent naître cette idée. Ma!» 
on voit bien que ce nVftli qu'un fint. 
pie jeu poétique; ileftdooc plus natu- 
rel de s'en rapporter aux annales de U 
ville de Strasbourg même. Ces fortes 
de pièces ne fatiroient être fufpefles , 
parce que tout ce qui fe met dans les 
Archives d'une ville paffe par les mainx 
des Magiftracs, qu'on ne fauroir rat- 
Ibnnablement foupçonner de fourbe- 
rie; leur témoignage eft donc authen- 

^ue d^stoiiv ce dont iU ont pi étcQ 
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informés. Oc, ces annales poricEit qiio 
Jean MtMel , Citayen de Strasbourg y_ 
inventa llmprimeric vers l'an 144.0* 
qu'un de Ces. domeJliqiies découvrit le 
fcccet de fon Maître à Guttemherg , qui 
le porta à Mayençe. Jérôme Gtbuiter , 
gui vivoii environ foixante - dix ans 
après le temps de cette invention , con- 
6rmt la même chofe. Schragiut ajoute 
que Sutt«mberg , & ceux qu'il s'étoit 
afTociés à Maycncei ayant des fonds 
plus confidérables que lientel , impri- 
mèrent plus de Livres < Te tirent mieux 
connojtre que lui ; ce qui donna lieu 
de dire qu'Us étoient les inventeurs de 
l'Imprimerie. J'ajoute à cela que l'arc 
deAfeMiWneconlîftant qu'en des plan. 
che« gravées j&ceiu de Muyenctiyaati 
bientôt inventé dès caraÉlcrcs de fonte 
mobiles , il. ;i'eft pas furprenant qu'on 
les ait r^ardés dans le monde comme 
les inventeurs de la véritable Imprime- 
lie I fans Flaire mention de ceux qui 
leur en ayojcnt donné la première 
idée. „ 

" En prenant pour époque certaine 
le Pfiautier, imprimé à Mayence pat 
t"^ & Sehoiffer l'an h^j?. j^fuisifi? . 
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monté, comme vous voyez, îufqu'i 
l'an 1440. qui cft à peu près le temps 
où Minttl commença 4 imprimer à 
Stratbourg. Suivons U même métho- 
de, & examinons fi perfonne n'avoît 
eu cette idée avant Mentel. „ 

" Les cartes à jouet étoient en ufa- 
ge au commencement du XV. fiecle. 
On les fait par le moyen d'une plan* 
che de bois gravée , fut laquelle on ap- 
plique le papier , après avoir légère- 
ment enduit le bois avec une efpeca 
d'encre. Rien n'approche autant ("e la 
première Imprimerie que cela. Les ef- 
làis qu'on en trouve dans les cabinets 
de quelques curieux . dont on peut voÎE 
h notice dans les années 1 7oj> & ■ 707. 
des Traufaitionr Pkilofophiquet t prou- 
vent la grande conformité qu'il y a en- 
tre les uns &c les autres. U ei\ vrai que 
tous ces Livres, imprimés avec des 
planches de bois , ne portent avec eux 
aucune date qui fixe l'année de leur 
impreflion , & qu'on n'y voit ni le non 
de l'Imprimerie , ni le lieu ai ils ont 
été imprimés. Si l'on avoic eu cette 
précaution , la qucftion que nous exa- 
ma/ms inw bieritôt décida ; msù 4 
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£uK &v<M[ que ces piemiets Impn- 
meurt cachoienc avec Toin kui uc^ 
parce qu'ils vendoienc leur imprefiioa 
comme u»e copie faite à U main; ce 
qu'ils n'aurcHcnt pas t^é faire, s'il$ 
avoient divulgué la manière dont U$ 
s'y preiioieiK. Vou6 me demanderez 
f«is doute s'il n'y a aucun moyen dc 
fixer le umps , le lieu & le nom dcf 
loifciiiKurï de cous ces Livres , faits 
avec des planches gravées. Je VOUS 
flvouer^ que la choTe n'ell pas aiCée, 
parce qu'ils ne Ibnt pas tout îbrtis de U 
loéme prelTe > ni dans le même lemps* 
Voici cependant à quoi il me femble 
^u'oQ peut s'en cenir. „ 

" t'Auieur de la Chraniqtu dt la 
J*inf ville de Cologne , <^z que G ut'' 
(cm^r/ employa depuis l'an 1440. yaC- 
ques à l'an 14J0. à pcrfeâcicMincr l'idïs 
qu'il avoit conçue de l'Imprimerie* 
Comme il ne favoit point que cet hom- 
me eût importé cet arc de Straièotirgt 
& que d'un autre côté il Cavoii qu'avant 
tA4o- on av(MC imprimé des Dimati ta 
HoU»nde > il ne haUnce point i affiirer 
qoe c'eA un exempiaire de cette im- 
Sie&oa 4ui doua» i Gmemkf^g la p»* 
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niWe idée de l'Imprimerie. Ce témc»- 
^agc Je ta Chronique de Cologne , eft 
coimnné pu celui de Uariaagilut Ac- 
curfiux. Je Iroiï donc pouvoir conclu-^ 
re Je ces deux autoriûf s qu'on imprî-. 
moÎE en Hollande avec d^s planches de 
bois avant l'an 1440- Or,pjifqueni 
]es annales de Str*tbourg , ni ceux qui 
ont écrit en faveur de Mayencr , ne di- 
fent puinE qu'on ait imprimé dans cei 
deux Villes avant 1440- il faut néceffid- 
rcmcnt convenir que l'Imprimerie avec 
det ^anches de bcMs, a été en ufage en 
Hollande avant que d'être établie dans 
ccsdeux Villes. Voilà, Medieurs,d'oà 
font forcis toutes ces grofSeres Editions 
qu'on garde par curiollté , & qui fbnt 
uns date lU Tans lieu d'i.nprelTiDn. L'on 
conferve encore deux Livres ainfi inv 

frimes à Haerlem ; l'un en Latin , itc 
autre en Hollandois. La Langue dans 
laquelle ce dernier ell écrit , fournit uns 
preuve bien forte qu'il a été imprînié 
en Hollande. Quelle apparence qu'on 
eût imprimé en Allemagne un Livre 
en Kollandoiti L'on ne peut pas dire 
qu'il ait été imprimé après la rupture 
de Quntmbers &£ de Ces aifociés) ^ui 
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«rtiva en 145J. car alors l'on n'imprîi- 
moit plus avec des planches de bois ^ 
mats avec des caraâeres de fonte , S£ 
mobiles. Qielle époque lui afiîgnera-r- 
oti) 11 l'Imprîmene n'a été Connue eA 
Hollande qu'après l'arrivée de Guttem- 
berg à Hàerlem 1 L'on peut donc re- 
garder comme une chofe très-proba- 
ble , qu'on imprimoit en Hollande avcd 
des planches de bois avant l'an 1440; 
Mais dans quelle Ville de ce pays y 

■ avoii-il une Imprimerie ? Il n'y a qu'unâ 
\oix là-deffus; tous conviennent que 
s'il y en avoit une , elle écoit à Haer/ettii 
& que celui qui imprimoit , fe nom" 
moit Laurent Cofter. „ 

/' Je viens de vous faire voir' que 
LaurfHT Cofter, boui^eois de Haer- 
hm , a imprimé avant que Mtntel im^ 
primât à Stratbourg , & Gutttmherg i 
Mayence : il me refteroit à vous fairC 
l'hiftoirc de ce premier Imprimeur de 
la manière dont il inventa cet art, Se 
comment il fut porté tout d'un coup à 
Strasbourg ; mais je fuis peifuadé qu'il 

,J a dans la compagnie des perfonnes 

plus Capables de remplir cette tâche 

tu£ moi. Ceux de ces MelScurs qui fe 

fout 
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font attachés à l'examen de ce point 
pânicullec de l'Hifioire de l'Imprimerie, 
peuvent vous en inftruire beaucoup 
mieux que je ne pourrais le faite. Je 
leur en lailTe donc le foin > pirTuadj 
qu'ils auront affez de complaifance 
pour nous faire paît de leurs lumie- 
les. „ 

Tu juges bien , fage Se favant Abu- 
Ubak , que ceiie quellion étoit devel 
nue trop incérelTante pour la compa-' 
gniê , pour perdre l'occalîon de s'éclair- 
cir pleinement là-deSus. On invita ceux 
de ces Meilleurs , que celui qui venoic 
déparier, avoit en vue, à achever d'ap- 
profondir cette matière. Tous étant 
perfuadés qu'ils ne s'acquitteroient pas 
moins bien de kui tâche que les précé- 
dents , l'un d'eux continua ainfi. 

" Z.aurent Cofter étoil d'une famille * 
Patricienne de Haerltm. Il écoit un de 
ces génies profonds, à qui la moindre 
ouverture fournit de grandes' idées. Un 
jour qu'il fc promenoii dans un bois 
qui eft aux.portes de la Ville, le ha* 
iàrd voulut qu'il ramalTât un morceau 
de l'écorce d'un hêtre. Peut - être que 
eenfanEàaucrfichoIêj U£èiia dansf^L ' 
lEflW Y.IJ^ Q. 



nain ce qu'il venoic dt recueillir. VOi» 
n'ignorez pas , Mcffieurs ,. que Los peti- 
tes pièces d'écorce , fépai^e les unes des, 
sucres , Ibnc toujouis raboteufes , 8; il 
y a fouvem: des vermoulures de diffé' 
rentes figures. Le miine hafard qai lui 
avoir fait ramalTer cette- écorce, lîii 
qu'en ouvrant fa main , il jetta les yeu* 
deflùs , & apperçut qu'elle y avoir tra- 
cé de certaines figures; peut-être repr^ 
féntoient- elles des Lettres, Quoi qu'il 
en foit , ces figures lui firent concevoir 
Vidée de l'Imprimerie. U façonnalui- 
mfime des caraftcresjSf tic l'eflài di 
quelques lignes. Cela luiayam réulH, 
U conçut de ^us grandes idées. II vit 
bien qu'il n'écoic pas polEble d'impri. 
mer des Ouvrages un- peu grandï avec 
ces caraâeres façonnés à la main. Les. 
planches dont on fc fôrvoit pour im-. 
primer les cartes , lui firent naître l't-- 
dée d'en graver de pareilles pourim- 
primer dos Livres. Du projet à l'ex^ 
cution , il n'y a pas loin chez un hom- 
me du caraftere de Cojier. Il fut aid^ 
dans cela par fon ge;ndre , & imprima 
■enfuitc non-feulemcnt des Alfhabets^y 
«nais enc<se un Dowtt > le Miroir dUk 
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Salut humain , & fans doute d'kuTTcs 
Livres que nous ne connoifTons pas. U 
ne ierotc difficile de fixer l'année dans 
laquelle ii fît Tes premiers elTais. Scri- 
vertus 8c Boxhomiuj ne fe foni peut- 
Scie pas tuii écartes du vrai quand ils 
on dit, l'un l'an 1410. & Vautre 1418, 
Oui4îO.Ccquicftsûrj ccft que,con\« 
me on l'a déjà remarqué , la Chroni- 
que de Cologne t£ Accurfluï attc(tent 
qu'on avoitdes Donati, imprimés en 
Hollande avant 1440. Je ne dirai lieà 
du témoignage alTez douteux d'un Rab- 
bin , qui aflure avoir vu un Livre im- 
primé en 141S. » 

" L'on a déjà rapporté ci-defTus le 
témoignage d'un vieux Relieur d& 
Hairlem , qui aflûroii que Coftir avoît 
été volé par un de Tes garçons Impri- 
meurs. Cet hommefenommoic /enf!, 
8; Te retira avec quelques - unes des 
planches gravées de Ton Maître , dans 
le deflèin de profiter de cctre invention 
pour Ton compte parrlcuticr. L'on â 
foupçonné, fans beaucoup de fonde- 
ment cependant , que ce Jean étoit Fujt. 
Pour moi, j'ai une toute autre idée, 
& je «ois que c'étoit Jtan Memet.- Les. 
O s. 
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taifons que Cf vieux Kelieur avoitgottr 
croire que ce voleur étoit Fu^ , n'é- 
toient que des conjcélures , fondées fur 
le bruit qui s'étoic répandu que Jeam 
Ki/ï avoir inventé l'impûmeri'e i Mii.- 
yenee. Eo falloir il davantage pour luj 
faire conclure que foji voleur , qui s'ap^ 
felloit Jsan, s'écoit récité, dans, cette 
Ville i S'il avoir fu qu'un aiitre Jfaa.» 
érabli à S^raihourg, avoit exercé cec 
art avant le Jean de MaytHct , il auroit 
lâns doute, raifonné tout auctemeLnr, 
& n'auroit pas héfité à affurer que c'é- 
tpiî celui-là qui ayoic volé l'hônneui; 
de l'invention à Ton Maître. „ 
- 'f Si vous joignez ce que je viens de. 
dire avec les autres Téfli^xions qui ont 
^té faites en. votre préfençe, vous ver- 
rez que l'imprimerie a, été inventée à 
Haerlen* , qii'eUe palTa enfuite istmtr 
iourg , Se de-U à. Mayenne. Chacun 
des Imprimeurs tenant fuii travail fe- 
• cret , on ne foupçonnoit pas même 
qu'il y eii\ uiL pareil arc ^u monde : 
on ne l'apprit que par la rupture de 
Guttembtrg & de fes affociés : mais 
comme cette rupture éclata à Mayence^ 
Si que les Imprimeurs, de cc:te de;;^- 
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nïere ville avoienc beaucoup perfec-, 
Ôonné cet art, on ne parla daboid 
que d'eux , & on les regarda comme 
inventeurs. Ce ne fut qu'en tcmonranC 
à la fonrce , comme nous avons fàit>. 
qu'on fe forma des idées pla&diftinâ«. 
de toute cette affaire. On ne le fit pas. 
■ m^me d'abord ; ce qui fut U caufe quel 
cew df Mayence om été affez long- 
temps en poIfeUlon de cet honneur, 8e. 
que bien des perfonnes croient encore 
aujourd'hui qu'on ne fauroit les en pri- 
ver fans in[uftice. Mais j'efperc qu'après, 
les difcuflions dans leCquellesnous ve-, 
90ns d'entrer , il n'y a pprfonne dans 
cette al^mblé: qui ne (oie convaincu, 
que cette prétention de Mayence , iu^* 
bien que celle de Strarbourg^ cft trèsr 
inal fondée. „ 

Cet homme, illudre Cabaliflei ajou-^ 
t^ encore diverlès chofes jiQur fouienic 
cette opinJQn '. mais \e ne crois pas de- 
voir ni'y arrêter. J'ajouterai feulement 
la réflexion qui fut faite gar un de ce^ 
Mcflieurs , au fujei des voyages de 
GiHtemberg après la féparation de I4 
Société, D'abord il alla à Strasbourgy 
<oiùit<; il. vini à Untrltm., D'oii.vicot i?; 



choix, de ces deux Villes plutôt qu'au- 
cune autre i II Cemble qu'il y ûc eu du 
âeScinen ceU. IL alla à Strajbourgf. 
parce qu'il crut pouvoir fixmer un étZ' 
bli&ment avec Mtnttl , de qui il te- 
Boit fon arc ; mais peuc-itre en fut-îl 
tebuté , 8c que celui-ci ne voulut rien 
avak à faireavec un homme qui étoit 
complice du vol qui lui avoit été fait. 
Quoi qu'il en foit , il quitta Strarlourg 
pour aller à Haerlem, Il y a apparence: 
qu'il avoit eu le vent que Ugntel n*a- 
voit pas iié plus fidèle k Ton Maître >. 

Se ù valet de Mentil ne l'avoit été au 
a. Se que Haérlem étiùt le lieu oA. 
l'Imprimerie avoit pris nailTance. Com- 
me lui & fcs adbciés avoient beaucoup^ 
perfeâionné cet art , il ne douta poinc 
qu'il ne fût bien re^ de Cofter^ On ne. 
ùit point s'il Ce ttompa dans (es conjec- 
tures; ce qui eft bien sûr, c'eil qu'it 
quitta encore BatrUm , retourna à- 
iâaytnce,Si eft mort aufervice A'AJoi-' 
fhi de Nafau, 

Je ce Talue,, en Jabaaiah, &2^' 
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SenKtber, au Caialifie Abukibalc 
J[ J E !■ u [ s quelques jouts , mon chet 
Abukibak , je me fuil trouva l'hiimeui 
tout aiitie qu'à l'ordinaire Tu me t'as 
connue sutrefois enjouée , & même 
badmej tout à coup elle eftdev«nue 
fombre , & J'ai craint de tomber dans. 
U mélancholic. Comme je connois la 
caufe & les conféquénces de ce déran- 
genient , j'ai recouru prompremcnt aa 
remède , qui eH l'unique dans ces for- 
ces de maux. Ce remède cft , comme 
eu te fois, le ivertiflcmcnt & la joiej 
a epere toujours avec efficace. ?eribn- 
tic ne l'ignore t mais tout le monde: 
s'en connoît pas U recette. 

Le grand art de préparer ce fpécîfî> 
que , eft de confulter le caraftcrc 8c 
l'efprit des malades. Il y en a qui ne 
font que corps Si qne matière. A ceut" 
là , quand on me confulce , j'ordonne 
l'exercice, le carofTe, le cheval, les. 
promenades. Un Petit-maître fe guérît 
4 cabïioleti une jeune fi)le il t'entendra 



dire des douceurs ; une vieille à {êc* 
monner lit jeunelTe; une malcielTe S 

fonder lafervant&j r.homme de Cour 
faire le pied de grue au Palais ; & le 
coilruut d& boutique k fe parer d'une 
ipée à U Comédie. 

Touw l'habileté des. Médecins qui 
omlavogiie,confifte àfavoir faire ca 
difcernement, qui eft pour eux La vraie 
diûgnofiique^ Au lieu que les autres , 
fiduics parl'aucotité à'Hyppocrate Se de 
Galiin , s'amufent à tarer le pouly., à 
lire dans les yeux, à examiner les uri-r 
tjes. Ceux-ci ne s'arrêtent qu'à étudier 
L'air & la contenance de leurs patients. 
A la manière de porter fa perruque, 
de Te. tenir fur fes pieds-, de faluer, 
d'ouvrir fa tabatière , de mettre fes rur 
bans , d'arranger fa coëffure, Se de faire 
jouer fon éventail,. ils pénètrent d'ar 
bord-le^fb^tces dç la maladie, & Icsdif* 
folvants qu'il y f^t appliquer. Voycnt- 
ïls dans la. ville. une Belle en langueur, 
la diagnaftique leur, dit que, la Dame 
s'ennuie auprès d'un époux-, & qu'il 
faut prefcrire les eaux de Bourbon i Ba- 
voyenc-ils une autre qui dépérit. 1 
VUS d'œil. Qi Piovîuce, c'en eft affsi. 
gpHJt 
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poat leur attendre qu'il faut ordon- 
ner l'air de Parir , la fréquenutton 
des fpeâaclcs ; & l'afliduité aux Tuil- 
itriet. 

C'eft ainfi que fe doit traiter cett« 
prodiaieufe quantité de pures machines 
qui forment la multitude dans les So- 
ciétés humaine*. Mais la méthode ne 
vaut rien pgur deï êîtes qui font d'un 
rang Tupérieur , comme toi & moi ; 
par exemple , mon chec Abukibak , 
c'ell-à-dire , pour de vrais Philofophes 
qui n'ont de goût que pour les Scien- 
CCS , 8c qui ne tiennent à l'homme que 
pai une mifétable figure donc ils n'ont 
encore pu Ce défaire. Les geni de cette 
cTpece I rare en tout [eas , font un 
monde à part fur la terre. Singuliers 
en tour , ils ont leur façon de penfet > 
d'agir , de parler , de s'habiller même* 
& de faire les chofes les plut commu- 
nes tout autrement que ne les fait le 
vulgaire. Cela fait à. la vérité que U 
foule grofTiere a cru devoir établir pour, 
maxime confiance , qu'il n'y a point 4* 
grand effrit qui n'ait quelque grain i« 
folie. Mais eû-ce aux fous À juger des 
làges , & CCS dcmieis reioicnt - ils ce 

tomiVlU ■ V 



qu'ils font , R leurs allures n'étoisAI 
pas diAingu^sT 

Les loix de cette lïngularittf uBiver- 
fcllc s'^cendene . jufqu'aux divercîflê- 
tnetKS qui font néceffaires pouf la fantéj 
R en fam pour l'élite des Savanes dé 
rout autres que pouf ta populace qui 
iemplitles champs & les villes. îls s'en- 
nuient à la mort de ce qui enchante les 
autres. Ils bâilltint au [tus beau con- 
cert de MuUque; ils dorment aux con- 
verCations les plus légères : ils tombent 
en défaillance à la vue des dés Se àci 
cartes. Tout cela n'eft point allez gai 
pour eux, parce qu'il leur paroh trop 
bas & trop indigne. Pour récréer leut 
efprit , il faut toujours quelque objec 
qui l'occupe, 6c ce n'e{l tout an plus 
qu'en defcendant de la région la plus 
âevée des Sciences , à la moyennej 
qu'une ame, comme la leur, s'amiife 
& fe délaffe. 

Je t'apprendrai , mon cher Abukibak* 
ce qui eft arrivé depuis peu en ce genre 
à notre Ulufire & bon ann Pharxaime- 
lei,l\ étoit allé à Rmie dans l'efpérance 
tf y faire de nouvelles découvertes. N'y 
trouTam rien de ce qu'ily chercbàt,- 
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té ne pouvant ft i^a^c à perdre foa 
tevnps , comme ie font tout Ics-étcati* 
ecrs, à viJïter jes EgHfes & ici Palaisj 
a Ce promenoU tiiftenirat iiun let lueit 
I« Biblioihéaiire à'ap CuJinat qiH 
t'obfervt^t , Si qHi crut voir, qadqu 
tho(è ie finifttc «iaits fa. rèvetie , en fui 
tOHctxf de £oinpaffion > 6c cmc qat 
l^itiMiic^ l'etigageoit i ne <fKs abÂn* . 
donner ce malhiureuic A foii-délè^poir» 
Pienint donc un pricexce four l'aboi* 
der. *' t/loaCian y luida^l i voucavea 
n toute 'la milieu n'avoir kiquc peu 
t, diiablcudes i £; fi je ne me trompe k 
M votre ftir, quelque a£aire<:liagi-tnaii4 
». te doit vous y avoir atiwé. Parden* 
j,.nez macutwfité, elle peut vous fm 
„ ctHtre fufpeâC) miis'.êlle n'^ qu« 
Kg^^ttiiie. Je fuit CH .état de 'V«us 
t, fendue (ètvice. Honeres-awi de vo* 
« trê coofiatiDc, je roiu en. conjurai 
M C» darmmrtt faniet peveiiUrmt 
M Pbarz.«nmelelF , ^ M fUréia «wn. 
M prtmdrM i'éqaimtqM ^m fa, miiêmt 
y, cliolie.avi^iCê,i^,UoviCieM, ript»* 
M Jhrili je vaiu fiiû obligé d'une fa* 
M çoH £ préwaante, & <u gracieiir«. 
« (^un«te je ccnaiN&ê peaLUi^lict jn • 
P k 
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iiutie» , de tùtmi lubicu^ avec le Vton- 
Àc iUmio^Mit , Si Uéa far on conv 
ai«c« iadme 4vCC les Sylpktt Se les 
jGnomit , uouvent que poui ci» , touç 
jie qui ^ oa-deffiïus n'eft que pdr una- 
- femcm. \ peine la sténographie de Tri- 
Sfi#m«,la Ai^t« »(U»r«^/> de PerM, les 
SuMlitéi de Cardan , Se tant d'autres 
■OuvragesyareiiskuTSparoiflêfH-ilamfS- 
fiier par anwfement un rcf atd. Un fa*- 
joeujfjlnj'/iifjr, nomm^ HyJejksimv 
toic de -fort Iwn. LorfqW quelqi»'un 
eiwroK dans la Bibliothèque publiqut 
i'Oxford , il fe croyoii perdu de répu- 
tation , fi l'on ne l'y furpf cnoit qu*^avec 
un Ma^uTccit Hébriu ou Arabt k la 
main, tlfalloitpour Ton bonaeui quf 
ce Manufcrît fû.c pour te moiiv Cbimoif 
ou UauHgultt ' 

. C'eildans ce goôt-U, vma i^ 
Jkbukibak , que je i^nd& Le gr«iid rp4- 
cilîque pour raninner les cfpriu. En gui- 
{eà'éhxirs ?<c ififeh-voltitih,aa\iaa ilt 
k Cabale Pbilofophiquc qui eft notrf 
ftliment ordinaire , je me fuis jette dan^ 
Ja Cabale des Jw/r, Pour de» gcn» 
jçomme iiows , ce n'eft-Ià qu'un vrai ba, 
S^iffii iiaet'yafth.^uf de^uvxc.qit 



dnq Aipbabets myftàiieux à Àu^er. - 
Dès que l'oa ctumoît Ces lettres t 8c 
que t'oR fait ka compter » ks pc&i , la 
traD^poPer , les combinu , en tu mot , 
dès que l'on fût lue , U n'y a plus » lU 
daiuia Natuic, ni dans Ix Religion > 
dk myftcKs qui k (è dévoilent ; il n'j 
ft ^s ËÏCR qMt Bcfoic de pkini-pied, 
- Mais je t'urouitat que de tous cet 
Mftaixu (kix Cabale Jtiivt , le pins 
Cinîeax8t le phu atruifàm eft le Ciltfhi 
Chaque étoile eft une ktae} ccséto»* 
ksr félon leurs poâdoiis diSétcnieSt 
conpolènt des mots. Se chacun de ces 
ttots forme dans le Ciel une loi , ou â| 
l'oo veut , u« oracle qui décide de tout 
ceqai fc' fait fur la terre. Lors donc 
que fon faîr lire dans ce beau Livrer 
vMyayfveaà tout ce que fonr les hom- 
mes, tJcKon 7 découvre jufqu'aHx eho- 
fes les ptHS cachées. On j voit ce qoï 
& paBc' dans te cabinet des Princes. » 
dans kt cercles 8{ dans tes rudles. 
Q<i«lles fccnes! Quel fpeâacle ! Et que 
leshotnmes (bat heureux de ce qu'il y 
a & peu de gens afièz habiles dans cet 
Alplûtbct céklte , pour y tire i Lîvie 
QU1CII ^uaadiU vctUcm t. 

P4 
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Pour moi , qui ai cette habileté , \a 
ne conncus point de pafk- temps plus 
i^^able. Chaque conÀeltatton ayant la 
dtieâion fur les divers pays du Mon- 
de , je me proriiene légèrement de l'Eu- 
rope en Ajie , de la Chine en Efpagnt, 
tt dans une J>eile nuit ^'apprends tout 
ce que ma curiolîté me fuggete. Ici je 
vois un PhiloTophe , qui , tout en dé- 
bitant les plus belles leçons fur le mé- 
pris des richelTes , fe dépice en fecret 
de ce qu'un Financier de fon voifinage 
peut avoir des pêches & des melons 
avant lui. Là }'appercois un grand Sei- 
gneur I qui ) parlant fans cdTe de fes 
titres 1 de fa maifonide fa naiHànce s 
s'encanaille avec des, gueufes . pour la 
débauche) & avec des iilous pour Je 
eu. Un moment après, j'examitie r.é- 
tat du PatnalTe , & je ris de bon cœuc 
de certains barbouilleurs de papier ■ qut 
{êplaignentam^rementdumauvaj sgo&t 
de leur (iecle , & qui s'obAinent à fe 
croite'de beaux-Efprics, par la feule 
raifon qu'ils auraient grande envie de 
le devenir. Je me donne ainfl la (;omé- 
die la plus complecte & la plus char* 
mante qu'il puiflçyavçij:,Le TW4«a 
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eft fuperbe , les décorations font bti!- 
lances s les perfonnages , tels qu'il me 
l>laît , depuis le Sceptre & la Thîare , 
jufqu'au Froc & la Houlette; 8e les 
caraâetes divcrliRés k l'infini , quoique 
parfaiement naturels. 
- Je fais que les ignorants fe moquent 
de cette -Science Cabaliftique. Ils pté- 
tendent que tout y eft arbitraire , que 
l'Alphabet en e[l inventa à plaifir . que 
l'étoile dont on fait un A. l'on pourroit 
de même en faire un S. Se que pat confia 
quent on y pouiroit lire de tout autres 
mots que ceux que l'on prétend y trou- 
ver ornais ceux qui font cette objec- 
ti(Hi, ne prcnueni pas garde qu'il eft' 
Vlûveifellement établi dam l'ufagecom' . 
mun, que l'on bâtiflcles fyftêmes les 
plus certains fur les principes les plus 
incertains. Encrez dans un Café , par 
exemple, A cette table on règle défi- 
pitivement la paix & la guerre i on en-" 
tre en campagne ; on bat les ennemis ; 
pn pouSe jufques-là les conquêtes;on' 
prédit enfin tout ce qui Te fera , & touc 
ce qui ne fe fera pas dans l'année. A 
cene autre on décide fouverainemmc, 
8f comme en deiniei [clTorC) du m^. 
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rite & do démiiKc des aStiwi» huma^ 
nu; on aâUre ^ue tel négociant n'a 
fait ban^croiiu que par fa mauvatfà 
Conduiie , que tel Abbé n'dl detrout 
Evalue que pour avoir été I'IdcohUdi 
des menus pUinrs de qoek^ue Piîncdlè 1 
ou quetcllè Dame ne caieiTe lî tendre- 
Dieni Ton bichon que faute de mieuici 
Mais les premiers ccmnot&nt - ils Ut 
penchaïKC du Prince > les nucnôons du 
lAimftrc, ks iotiigues (k) cabùtei ? Les 
ftuiteft oat41s auniaé les comptes d« 
pégociaiK I fiùvi toos les pas dx l'Ab* 
bé , ou lu dans te coeur deJa DaoM > 
Poiat du tout ; pai lappon «n prw 
cipes , ce-ii'eft chez cm cfu^xittoM ifK 
ceiEttiide . > ou qu'ignocanc^ parfaite^ 
ixs coofifi^ueiKcs. qu'ils en tivent. Ml 
taiflènt pas d'fitic k>d}oucs la jémA 
toute purck 

Ced me rappelle, mon cher Abuti- 
WV » la q«^aa 511e j'ai fourent on* 
^gitccOn désuni qwtleeft ta pro- 
&£on ta {^ répandue , Se celle dont* 
tly a le plus de gens dans le Monde'K 
X«s uns fom pour U Tkéols^ ,'le9r 
autres pour la Juiifprudence , St t» 
(lâfaainuE la M6ààûas,QH9ia Um 
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*6cés il y a de bennes raifoiv. vtne 
tiouva par - tout une foillc de gem 
qui veulent affujeuîr U Religion il« 
autres À la lear tOu qui viennent vous 
donner dans Us affaires épiiteufcs des 
confeits qu'un ne leur demande point , 
ou qui ont des remèdes infaillibles pour 
quelque mal que cefoît. Quant h. nuûi, 
je croirois que la Cabale Jaivg l'eny 
potte fur touces les piofeffioiu. Il n^ 
itpierque pas un feul homme ^ui ne 
/bit Cabalifte dans fa manière de juger 
iu prochain > il s'y fait au gré de («& 
^ffions un fyftëme tout capricieux Se 
tout arbitraire, il ne prononce poui- 
tant jainais qu'avec aiTurance. 
. Je te l^lue, lâgé 3c favant A^lûb^ 
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Aftaroth au puiieux Ben Iflber. 
X L faut , ftudieux ben I^ber , que )c 
te faflê part d'un voyage que )e vienf 
de faire autour du Monde. Je m'y fu* 
fropctfé i*ut fin g&iéiale , non « fô- 
duiie les hommes , ou de les lendtt 
jpliM inÈ;l)*a«.q,a*iUne Isfoos*^™*' 
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-mêmeii; mais de voir s'ils font encore 
c& qu'ils <icoîent autrefois, & li leurs 
«ces nationaux ne font point changis 
depuis quelques fiecles. Avec mes dons 
acquis 8c nacutels , tien ne m'eft plus 
facile que des épreuvt» femblables* Je 
polTede parfaitement toutes les Lan- 
■gues , & les parle de même. Dans un 
■clin d'oeil je me tranfporte d'un lieu à 
l'autre par la légèreté ducorps aërien 
■qui me refte toujours lorfque JÉ me dé- 
pouille de la figure humaine que j'àvois 
empruntée. Quand il me plaît de re- 
prendre cette dernière , je me fais hom- 
me ou femme , jeune ou vieux , com- 
me cela me convient. Mes habits, faits 
pat art de Fie , font toujours 8f- par- 
tout à la mode ; de forte que je ne fuis 
étranger nulle part , à moins que je ne 
veuilfc bien l'être i & par parerithefe, 
ceU m'arrive fort rarement , car il y a 
peii' de Nations où la qualité d'éttan- 
ger ne fûic pas à charge. Je ne connois 
même guère que li France , où cela ne 
foit point. . ' 

Après ce que je viens de dire de ma 
manière de v<^ager , tu conçoâs aifé- 
nsat ^ue ma lelatioslTei» daus un tout 
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«utte goûi que celle de Dampierre , 
de l'Abbé de Cboifi , & de tant d'autres 
fcmblabks. Je t'épargnerai la defcrip' 
cion des Caps , des Promontoires , def 
baies , des havres , des poiffqps dei 
mer., des tempêtes & des vents alMés. 
Je fais que tout cela t'ennuie , &àdî- 
lele vrai, cela m'ennuierotc auflibien> 
fort j fi par malheur j'étois condamna 
à le lire. Qu'il puifTc être de quelque 
ufagc, jene voudroispaslenier ; mais 
quelalediurecn Toiifort diverciOànief 
c'efl ce que je ne faitcois penfer , quel- 
que (lupide que foit le Lecteur. Toute i 
la grâce que l'on peut faire aux Auteurs 
qui s'amufem à ces liens-Ià, c'cll de 
aoîre. qu'ils ont écrit , ou pourmar-: 

r;r leur exafiitude , ou pour dr^èr' 
Canes marines. 
- Pour éviter un autre défaut des mo- 
ines Ecrivains , je ne m'arrêterai poinlT 
non plus à mille chofes que d'autres onc 
mille Si mille fois répétées. C'eft , à, 
mon avis ) undéfagrément infupporta- 
blc' de .relire en cinq ou fis Ouvragé*- 
la route qui mené de Confiantinopl» à' 
Jérufalem , ou du Caire à la Mecqii» ,■ 
6c BU conféqueni les Caravan&raT) le»i 
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Egli&s, les MaCquées , les habi» , 9i 
JesmoeuH des habUants. CommetaK- 
blioilicquc eftbien fournici je te Cip* 
po& bien inftiuit de tout <x que ^ potU- 
&Msce.diie«n£egenK, îc jeva» uni* 
quMneu me borner à. quelque! partku* 
lÂiiiés que ks ccMiietirs qui m'ont pié- 
cé(U,n'ont{Milavair,ouqaiont^bap^ 
fé à Icuf dibgence. 

' Je ce i&At.dixic d'abord que craver- 
Qur eo l'ait lesyaDeserpscet de la inttr 
du Sud , j'apper^uï une iûe de tnédiofi 
ctc candeur , que ie croyoii déTerte* 
b qui jnepatuiliabitée. Je me fouv«-' 
aoùcrès-biôiqiicfaiiântUitiéaicroLue^ 
î) y a doux à «ois cents au, je n'y avoi» 
patid^couveccla moiodrettace décria- 
turis Jimnaineb Au Ueu de cette an* 
sienne foiitiide , je vis dei champs calh 
civ^ « des bourgt , des villes , & tou- 
tes les if^ateoces d'un pem Etat formA 
fai des hoflimes. La nouveancé de l'ob- 
jet joefurprit, Se lacucio&té fuivitd* 
pris la Girprilf. Je conçus tout-auffi-tôc 
1^ delIûD de cuiifidéier de près cette 
fioloB«c> & d'-exaniiner 11 ce peuple» 
^'une origine A récente. Se parla fiiua- 
tiwi-iSiî^uiâi^ kHk du tfioaitt içtt' 
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fmblerok à ceux du continent. Voici 
4e qudle manÛK je m'y pris pour ten» 
ter l'aventure. 

Voyant , non loin lie la AtecSfttans 
le Riilieu d'un petit bois , une clpccëde 
cabane q^dî meparo^oit aSèx: prapfev 
jecnis^iue je ne pouvoU Hiieux m'a- 
Aefler pour prendre langue , avant ijuo 
Centrer plus avant duis le pays. Mais 
coinnie ^'appréhendai -que n» pcéfence 
n'effarouchât celai ^i^i ytvoit Akjk cetts 
Rtraite , fi quelque railôn d'humatiit^ 
ne me le rendoit pas acoeffîbie t je fei- 
gnis d'être un malheureux voyageur qui 
venoit <ie faire nauftagefui la côte pr». 
d>aine. Avec des haWcs, encore dégout- 
tants de l'eau de U n»er j un vifage ^' 
Sût, -des V cnouK ttemMants-, & tout» 
bmine extéiieure d'un homme «cca- 
Mé de fatigue ite de douleur , je mfl 
ptéTentai Â l'entrée du bofqiiet t oit jt 
«s un bon vieillard qui prenoit le frais 
fous ces arbres. A (a vue )c nie jettai 4 
mre. Se joignant les mains, en ac- 
compagnant dettiâet gé misé ments uns 
tMimHiaiion 6 profonde , je lui tsarquai- 
par CCS figues muets l'extrême befwn 
oil S'iveis de Ton affifiancc ^c«n^rie 
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ce <]ue je voulois lui dire i 8c courant 
pour me relever " Frète , me dit-il en 
» Ckinoii , foyez le bienvenu i je vous 
t> plains. Encrez (fheatnoi, vous y crou- 
», vcrez du fecoucs. Je fuis logé à l'é- 
¥ foie, mais quelque petite quc.foit 
j) ma demeure > il y a toujours place 
>. pour des infortunés comme vous ,„ 
Je le remerciai très-humblement dans 
Umfime' Langue, &. charmé qu'il fuc 
dem'eniendre, je, crus remarquer que 
cette communion de langage ajouta 
quelque chofe k la vivacité de & com-; 
pallion naturelle, 

, Oirpenfe-moi, ftudieux bcn Kiber , 
de te décrite la réception qu^il me fit 
dans fa maifonnette. Il n'y oublia tien de, 
ce qu'il put îmaginet de plus tendre 8c 
de plus gracieux pour me lemectre Se 
pour me confoteri mais [u t'imagines, 
aifément qu'il voulut favoir mon hiftoi" 
rc I & que je ne pus lui refufer cette 
Gitisfaâion. je lui dis que j'étois Chi- 
nois de naiflance s que m'étant jette de 
bonne heure dans le commerce , j'avois 
acquis par ce moyen la conndlTance de' 
quelques Européens qui m "a voient mis 
en tôte de voyager comme eux , afin 
' " "(ic 
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it faire une plus grande fociune ; que' 
}em'écois embarqué dans l'un de leurs 
vailTuux qui alloit au Pérou , à'oà je 
co.npcois de pafTer en Hollande , afin de 
IctOUrnerenCuiteàlaChine, en faifant 
Je loui de r Afrique ; que notre vaiflcau . 
venoit de donner contre un rotherfur 
les côtes' de cette Ifle ; que je cro/ois 
Être le feul qui fe fit fauve de tout l'é- 
quipage , Se qu'en perdant [oui|mon 
bien , je m'eftimôis heureux d'être tom- 
bé dans une Ide*) dont les hahicancs 
étoient au(B humains que je le vcnojs 
d'éprouftr. 

■ La fin de mon difcours l'attendrit , 8c 
je m'apperçus de quelques larmes qu'il 
tccenoit avec peine. Je crus d'abord 
qu'il les donnoit beaucoup moinsà mes 
louanges qu'à mes difgraces ; mais il ne 
me laifïa pas long temps dans l'erreur. 
>, Mon Fils , me dit-il , je vois bien que 
« cette ifle vous eft encore inconnue. 
M Les hatncancs n'en font pas à beaU- 
„ coup près fi humains Si fi vertueuTc 
j, que vous le préfumez ; peur-Stte mê- 
]i me n'y a-t-il point de Nation plus 
s, méchante. Ma retraitecnert une preu- 
M ve> jen'ai trouvéque ceCeul moyen 
Tante Vil, Q 



„ pour paffer dans quelque repos le relï^ 
,3 de mes jouis.. Il règne pumi noua 
„ tant de fcëléra^çfie , qu'il m'a falli» 
„ Fuir pouE jamais les bourgs. Se les. 
„ villes ; heureux encore fi dans moa 
'„ Hermuag^icpouvcàs igporct cequ| 
„ fefaiidaasle Monde»!.Acesmo«^ 
les laianes qu'il a»oit jufqu'alcKï con* 
traiiiies ► coulèrent en abondance , .86 
(affilant avec politefle l'occafion qu'il 
me pc^fencoit lui même de !e faire par- 
hv > je lui témoignai mon étonnemen^ 
de ce «ju'il me diroii,, & le priai dç 
m' apprendre comment il étoi» poflUjJç 
queiins un pays qu'il, me difQitficoD. 
Bornpu , je trouvaiïe pour ma.prcmifij;e: 
tenconcre un. fi. ftomiêce homme. " Moft 
„ t'ils, répondit-iï, je fuisàpéfcnctrop- 
„ ému pour vous fatisfaire ; renvoyons- 
^ cerécità4emaJn.Vou6aveebeCMndfr 
M rçpDS , voilà ua lit qjje je vous ai pr^ 
„ Mïé. Dormci tranquJUemeni , & p- 
«âcherfti , s*it fe peut , d'eu fajrC: fu«atit 
.dans le mien, 'i •'■' ' 

Je me levai dès U poiiwe dii jour,, 
& trouvai mon hôie deboue; il faifoîc 
du chocolat. & m-'ayani demandé com- 

.Bwnt je ms poBow agiè» 1» ehaffaa. 
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8? les peines de U journée prâcÀléntc , 
il me fit prendre avec lut dsux rafles 
de cette liqueur, Je lui réitérai mes re- 
nierciiveiu^, fi<l'«$)rjûqve:ie nsTen-* 
vas plus d'auufs natu que les .fiens y 
que ce <}u'il ^'^ «voit dit i» veille 
ib'avott occupé tQi)f« la nuit > Se que 
j'éicHs dans une extr&me impatience d'e» 
lavoir davantagj! , a^n que je pulTe ,. oa 
le confoler , tw pji'affl^gflc autant qae je 
le devois d,vac )^i i pou» lui témc^ec 
toute ma reconnif^9iK.e. Jt h vtua 
tien, nxe dit-il )/«,jiw> ItfairtÀcat^ 
biure ■avfd a,ein^- i'imntio», qai je né 
Vaurotifait km en/air. Et continuant 
fbn difcQurs > il m'apptit le détail d(»)t 
je te ferai le récit > comme fortant de fà 
tKMiche. 

" Un'y a ^aie^filus de i^* ans, 
MM dit'il , qu« nnon bîiâyeut tranfporca 
îcifa famille avcc'un grand nombre de 
lès compatriotes^. habitants de Ckan^ 
long. Un Mandarin de cette Province , 
tEès-favant , rrèi-fpiritiiel , & fur le 
tout , un des plus honnêtes hommes de 
fbn temps , leur en infpiralc de{rein. La. 
Cbitn écDit alors dans une fituarion vio>, 
|l&œ.ktout y-étoit -déiângé. Dans ^ 
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gouvernement , dans les mœurs dii 
peuple , dans les tribunaux de Judice* 
ïl ne régnoic que licence , qu'opprcffion, 
que tyrannie. Van-Venq, c'était It nom; 
flu Mandarin, voyoit avec douleur ce 
défordre. Il aimoit la venu & la paijt j* 
une vie oppofée à Ces inclination/, luî 
devint amerc. Il en conçut un dégoût 
invincible. Se médita le projet de cher- 
cher quelquocoitidc k terre où il pûç 
finirfes ioursd'une façon phis tranquille 
& plus agréable.: Pendant qu'il s'occu- 
poit de CCS réilen^ns , il eut occafioli 
d'entretenir un Nivigateur , qui lu* 
paila d'une lilc inft.at«t^ qu'ils avoiene 
rencontrée fur leur route , & dans la- 
quelle on. pourroit fair« un établillèx 
ment très-commode. Le Mandarin frap- 
péde ce- récit, we manqua point dé- 
faire quantité de ^ueftionsjg; s'affcr^ 
milTant de plus en plus dans Ton idée^ 
il engagea le Navigaceuv par de grandes 
ptomeflés à fe charger d'y condiùre tui- 
même use colonie. Ayant gagné 'c« 
point , il nc lui fut pas dilBcilc de faite ' 
entrer dans (bn plan quantitéde familles 
qui lui étoient attachées. Us l'cmbar- 
^Qi:«oi fous r» condiÙK * & ceuLï^au 
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fivor fé leur entreprilc , ils Arrivèrent 
bientâ dat» cec ce nouvelle p;itrie. 

" Le Cher donna fes premiers foin* 
à revêcir le gouverneraeni d'une forme 
qui en afTurât le repos , en lui donnant 
pour bafe U Fëlictté du peuple. Je na 
vous parlerai ni du partage des terres, 
ni de la diftribucion des habitants , ni 
^ la fondation des villes , ni de tant 
d* autres chofes que de fages Princes ne 
négligèrent jamais. A tous ces ^ards 
Van-VeHq , profitant de tout ce qu'il y A 
de meilleur dans les Livrss publics Se 
icUnsles ufages de laCfaiM t&yajo^ 
cant ce qu'une longue expéiicncejjointiS 
Â de profondes réflexions , lui avoit Ap- 
pris de plus utile pour le bien d'un Etar, 
D'oublta rien de ce que pouvoir ImagN 
ner la pruitence k plus confommée'l 
Miûs.on peut dite qu'en quelque forte » 
il fc furpaiTa lui-m(hne dans tes Loiit 
-^u'il établie pour fimeficuiir dans la 
Nation la concorde , la fiibotdination', 
l'humanité , l'harmonie & l'innocence 
dcsEnQBurs.Peiruadëque la multitude 
des Loix ffût toujours plus de mal que 
de bien , il réduilk leS'fiennês à deux ^ 
^ut lui ^luem KoSêatiss tQtit.ce ^ 



k faine -raifon àitie aux hommes. IsÈ 
jiYcmieteéiQitd'aiMerlayitité, & U. 
faonde , d'dtiur la jti&ice ; " cai , di~ 
» /oii-i/ » 1» »iï«é 8i U juftice (odi in- 
j, féfârablement unies entre die* pac 
„ la iuii«e môme des cbofes. Le men, 
j, (bngc n'cft néceffaire tiu'i celui qui 
t, fait mal , & celui qui fait mal , n'a; 
y, de reflburce que dans le menfoogej 
„ Tout homme qui fc prcfcrit de nedi- 
^ rc que la vérité , ne fera point d'ac- 
f, lion qu'il ne faurcùt avouer {ans hon^ 
M ce, & (OUI lu>mmeq^ui ne fort point 
^ des boinet de la. judice , ne fera )»• 
M mais dans l'obligation de mentir. 
. " Avec ce peu de loix , animées paï 
fexemplc & par l'autorité d'un Prtncfr 
tris - Julie Si. très - viai lui ■ même , la; 

K;mierQ génération jouit de tout le 
nheur que lacondition mortelle peut 
efpérer dans ce monde ; mais cela ne- 
' fut pasdedurée. Biemàt quelques mau^ 
vais Citoyens ï'apperçurenc qu'à l'aide 
«t'unebonnefoi apparente, onpouvoï. 
ttrer du menfonge mille avants^es , Sr 
^u'il fuffifoicdes dehors de la veitu pouc- 
en avoir tout lé mérite réel.. Dans ce- 
(ùaci£AiU bAEtrdoitktaâioiif les g^ 
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|«T(iWs Si Ie& plus noires ; 9c commft 
p.T'oine ne s'endéiîoit} Us poricrcnt 
fort loin IcsexcÈs de la. fraude avant qu<t 
ï'on s'avisit lèutcTnEnt de les foupçoiw 
Dci de fripponnerte. Quelques gf n»enfia 
ouviircnt les yeux , tic ceci produiât 
deux effets c^poTés. Les unsn'tndétcf' 
terent que dâvAintge le menConge » 
dont la conduite tftoic d'autant plus iot 
famé, que l*ons'cn fervoit contre ilit 
feuDle fimpleâc crédulti 8c les autres Gt 
laiilcreni au contraire entraîner dan% 
cette aSieufe habitude , parce qu'ils 14 
iugerenc non moins conunodequ'uttlâ " 
Cfléz-un peuplefembUble. 

" Cette diverGté 4e fentiments caur 
fa peu^pmi de grandes <UfpiKe$, i^ 
vérité tou)ouis belle , toujours aîntablfc 
«ai eUe-m£ine, trouva: d» zéHs partie 
Ëuis Se de pui&nts défenfêurs. Le granA 
aoisbre <Uoit cncosq. pour elle» & Çgf. 

Fins grands ennemis ,tae fe feouni paA. 
auiWede franchit toutes les bornesi, 
feiCoient ptofeflkm d'avouer que4a:p«b- 
milUon de menti* n'alloit point juC- 
^'au mépris du ferment. jC'^ottpeih 
decbofcs tnais c'^coic pourtant quek- 
%)!£ ckiTe i imis quelles dig);ics nt/ear 
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verfe point un torrent quifc déborde?' 
Deux hommes achevèrent rinondatioti, 
du vice , Se la portèrent au comble. Le 
ftemier , qui de mauvais ftaideur de- 
vint pal^bie Mathématicien , s'ét<Mt 
acquis une grande réputation j>ar le 
moyen de quelques tours de paffe-paflè 
qu'il favoit faire avec aflez d'adre(rei 
Me fâchant d'ordinaire ce qu'il di(bit> 
ni ce qu'il voulolt dire, il eut le bon- 
heur de faire accroire au PuMic qu'il 
penfoit mieux qu'il ne parlmt» & que 
i'obfcurité de fes di(cours n'étoit que 
profondeur de favoir, ou que fublimité 
de génie. Cet homme, tel que je viens 
de vous le dépeindre , avoit l'air natu- 
rellement grave , Se artificieufèment 
compoféjcequilefairoitpailêr pour un 
bommetle bien parmi les gens qui ne 
]e conncÂfToient pas. Il n'éroit donc pas 
furprcnant qu'il fût pour le nienfongei 
mais ce que je ne puis me rappeller fkn& 
horreur , c'etl que pour bannir la vérité 
delatene, il réunit l'efprit de chi canne 
qu'il avoit retenu de fa première profeP- 
fion, avec les fubtilités que peuvent 
fournir les Mathématiques , &qii'ilert- 
HCfrit de prouver par l'Algèbre que 
l'baiiun£ 
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t^ommc étant un agent , non libr^ 
nais nécbfl&irei il n'y a. différence au- 
cune entre lé viai &. le faux , parce que 
toutes lef aâions hniBaines fonc nécc& 
fitiSs. , 

. "Mais comme on opporotti cela (i) 
tautoiité de Coufuciut qui yniait la 
f éïité pour la venu Cardinale , un Bon. 
£« fort acctédité parmi les femmes ■ Se 
tràs-putlTant i, la Cour , leva tous les 
(«cupules. Il commenta & bien cet en- 
droit des loix du grand LégiHaieur de 
la Chinée qu'il en conclut, que le reC- 
(câ même de la vérité autotifoit le 
lïwnfonge , & qu'il n'y avoit que les 
gens qui avoieni le plut de vertu , qui 
fuirent mentir. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour ouvrir la porte à la It- 
,cence la plus effrénée. Ce n'eft ^luj 
dans cette lile que pifiges, que doU 
que parjure, que brigandâgç. .11 y t^ 
plus de fureté parmi les tygtes, que 
parmi les hommes. En vfin ai-je voulu 
ppporer ma voix à ce débordement , on 
"ma ciuellemcnt puni de mes fages le- 



(i) Dd Hildc , Dtftrif. d^ U .CM,t Ttm IL 
3SI3- Ed. ie U Hayt 17 iS.Tliat leT' - 
g l'OaVHgi d* CmfKCiut , c« Pbilofof I 
fûii yiiiii t&l.'tStoa ie uiut tcmi. 

WmeVll. & 
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ÇBHS} parents, amis, enfants mâmCff 
tout s'en Ibalevë contre iikm. Il m'a 
£lUu onBa qunier la patiie, 8c voi» 
me voycK (Uns cette retraite^ atten< 
danc comme une grâce , la moit qd 
ééidbtta:- ta coonoillatice ie tant da 
malheurs. „ 

■ Une autre finsp^t-ëne, ftudieux 
benJiiber-, je t'achcvcrai-monMiftoi- 
fejen voilàairezpaui une Lettre. 
'iPocte-toi bâeni Sccompcesquepar- 
. tout tes hommes ne valent pas giand 
choTe. 
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. le Cahaiift» Abukibak à Ben Kiber* 
Tu nljjnOres pas , fiudieuK ben C- 
ii* i qu'il y a eu des PhrldTpphes qui 
ént cm que la vien^éioic qu'un fonge 
contniuel, Sf qiril n'y a pas plus de 
féaHté dans ce que nous voyons 8c 
feifons pendant la vdlle , que dans les 
fonges que -nicms avons pendant le fbnr- 
meil. Entre les réponfes qirtn lei« a 
faites, celle-ci efl tegardée comme unâ 
izs plus ioûàa. On koiiiiiit -c^tt'ily 
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VVmx One différence et&nâelle entre cQ 
^ui ië paffoit dans lé fommeil. Tout eft 
litf dans 4e pr«niMr cas; les objets Te 
Accedeni: les uns aiMi uitres iou)aui:i 
danslainfime erdte 6; dans té'tnêinc 
arrangements 11 n'enefl pu de inÊmC 
lUos K ronmeit : les ob jecs d'un fonge 
n'ont ADcun rapport les uns aux autrest 
ce bat des idées iëparées <^i n'ont ait- 
citm liaifon Bntr'ellesk S'il arrive qu'il y 
oit ^clque arrangement dans les Id^ 
qui le conipDfeniv, cet arrangement ne 
Huiroit ivre de durée \ le ibnge de la 
nint futv^Hte ne le a&irre lié pat «quoi- 
que ce foii au précédenc. 

Cène rdifon a lans doute de ta force* 
mais jecnMs qu'il £aat pouflèrk laU 
fonnement plus loi^ , Si dire qu'on n« 
trouve foi»t daiujuie fucceUion de dix 
eu'douae-fange&on xnangemertt entre 
les'id^ss qui wconipof«it , Semblable 1 
cekilqu'oh obfetve dans tous, le coarc 
delà-vie. L'onpcutf»iiel'hiiloiiedeI« 
vie d'un homme > l'on peut y appetca- 
Voit en la liram,une cenaine enthat* 
mire 'd'ëvénemencs.qui'iè fuccedent lei 
uns aux autres , &. qui ont entre eux 
mi tappcct qa'iùeft juJU de dicouvtij; 
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mais a quelqu'un entrcprenoit de faiM 
l'hiftoirc de tous fes rSvcs , quelle bi- 
zarrerie a'y remuqueroiï'On pas ! quel- 
le défunion dans les idées 1 Ce/eroii un 
«ïnas confus d'objets > entaBëi p6Ie • 
tDile les'uns fui les autre$, 
' Un fbnge que j'ai eu pendant deux 
nuîrs confécutives , a occafîtmné cette 
téOcxion, Les mêmes idées & la m£me 
fucceflîon d'objets occupèrent moa 
imagination pendant ces deux fonges. 
Le fécond ne fut , i parler exaâement > 
qu'une fuite dd premier , puifque mon 
imagination falâi la féconde nuici'îdtfe 
oit elle en écoit reliée la première. Un 
rêve de cette nature ne ponvoii que 
faire de fortes imprdBons fur mon eÙ 
{■tir, & fe graver profondement dans 
yna mémoires mais outre la ângalariié 
de cette citconftance, il étcÂt encore 
remarquable pat la nature des chofes 
fur lefquelles il avott rouU, Tu me 
(«mettras , ftudieux bcn Kîber * d'ofcr 
aujourd'hui du ptivil^egede mon âge. 
& de t'ennuyer peut être par le récit 
d'une cholè dont j'ai encore ritDagtiUf . 
iion toute frappée. . i 

J'avois été occupa ùu^ If jottioé» 
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i certaines opérations chymiques qui 
exîgeoknt un grand feu & une atten~ 
tion continuelle. Me Tentant fatigué , 
je crus qu'une heure, employéeàquel-' 
que leAure amufante , pourroit me Aé- 
laflêr. Si. rétablir le calme dans mon 
efprit , qui fe relfcntoit de i'affiduité 
avec laquelle j'avois été obligé de me 
icnir auprès du feu. L'on m'avoit ap- 
porté depuis peu les pièces d'un procès 
littéraire', rien ne me parut plus pro- 
pre à produire l'effet que je dclîrois , 
que la leâurcd'un Ouvrage de ce g-m- 
le. Comme ces fortes de pièces font 
Daturellemcni feches Se peu intérelfan- 
tes 1 leurs Auteurs qui n'ignorent pas 
cela , Se qui veulent cependant que leurs 
Ecrits foienc tus , ne négligent rien pour 
y répandre de l'eniouement. Dans cette 
pen^e je commençai & achevai la lec- 
tuie de ces diverfes brochures i après 
quoi , j'allai me coucher ,8c je m'cn-< 
dormis. 

Tout ce^ue j'avms fait pendant la: 
Journée avoit tellement mis mon fang: 
en mouvement, que mon imagination 
échauffée agit toute la nuit. Il me fem- 
bU que j'étoU dans une ville de l'O- 
R3 



rient , où le peuple (ftoit divilîi en deux 
huions. Chique étranger qui toaloîl 
s'y établir, écoit obligé de fcd&crmï- 
ntr pour l'un ou l'autre des piutis'; fou- 
vent même Ils forçoieni les fimples p«& 
fagCTS à prendre paot à leur querelle Ils 
n'eurent pas plutôt leeonnurà mon vi- 
fage quejen'ëtois poinrGîtoycBi que 
je me vis environne d'un pcupleentierj 
nommes , femmes , enfants , chacun 
s'emprelToic à me demander fi j'Sicns 
Omanita ou Schoqumite, Je ne cotD- 
prejiois rien à ce» leinKS barbares > . 
comment auiotfi-)a pu leur répondre! 
Je me ci^nientaî donc de leur dire qns 
je n'étois Omtmile ni Sehoquaritey mais 
étrÂttger, \ ces mots je me vis ahatu 
dpnné d'une partie de cette Foule i]ul 
m'entourott. Ceux qui redotent , le 
voyant plus libre», me ditent alors: 
** Quoique vous foyea étranger, vous 
^ nefauriez-vo^empichei de prendre 
„ parti dans nos différents. Il ne s'i^ 
^ pas d'une bagàtellb , le point qui 
^ nous divife, intérdïc tout le gennl 
„ humain ; & dès que votis en ferez in•^ 
„ formé , vous ne baUncercE pas 4 
M vous déclutx {tout nous. jiXâà^dcûits 
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^ les pliai de m'exf^t^uer en peu (l« 
mots . de quoi il s'agiHoiN " Monfieui « 
)^ ne dit alort mk d« in troitpti les 
M Omaniics- cjui Te font tetïrà > foni 
M tous de coquins , & les Schoquarttest 
]« donc vous voyca une partie autour 
s de VOUS) fonc tous de fort hoonÊtes 
D g«ns; béfiieiez-votts i piéféiec leuc 
j, parti à celui des auttes? ,, Sur cet 
expoTii, je l(;ut dis t que je faifois pco? 
Ceffion d'êtic hoonête bomnie , 8c que 
je me ungerois toujours du parti oiî il 
Y auroit le plus d'honnêtes gens i que 
tî ces feiuiments fu£nii»ent pour méri- 
ter d'être ^çboqaaritt , je me faois un 
^voir d'en ptvndie Le nom. Cet aveu 
fut fuivi de grandes démonftratious da 
joie de la paît des alCûanis. L'on nM 
gromit toute la protcâion du parti) 
l'on m'aiTuia que je ne me rependroii 
jamais de m'ètce déterminé de ce càtd 
plutôt que de l'autre , & l'on me laiCGi 
ubrc^ 

Je fus charmé qu'une affaire dont 
^'ftvois d'abord appréhendé les fuites j 
le fâi terminée ^ heureufement. Je no 
comprenois rien à tout cela, & j'autoit 
iat. fou cuiieux de vok un peu ^us 

K4 
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clair fur lanatare de leurs différents? 
. lime fcmblok que les Omaniterétoxni 
inoins nombreux que les autres} cette 
idée me rcndoit fuif eue là définitioir 
que l'on avoir donnée de l'un & de l'au- 
tre parti. " S'ils font tous des coquinsf 
„ '/f/o(V-ye,&quelcsauti'csfoient tout 
.,, des honnêtes gens, il fjut que le 
j, nombre des gens de'bien Sbnfafé^ 
„ rieur danS'Cette ville à-celut des vi^ 
„ cieux ) cependant c'eft ordînakemem; 
„ le contraire.,. D'ailleurs, les OmuMf'ter 
n'avoicnt paru être pour la plupart, 
d'un rang diftingvié; ils porioienc fiir 
leur front les marques d'un cara^ïerej' 
diiFérem de celui qu'on ir^a aVoit don-' 
né. ils avoient agi , eh me demandant 
de quel parti jécois , avec moins d'em-i 
portement que les autres, & auIE-tôc 
qu'ils eurent appris que j'étois étran- 
ger > ils m'avoient quitté fans m'impor- 
lunerdavantage. J'avois bien rctnarq'ué 
que parmi les Scboquaritet il y avoir 
des gens de façon; mais ils étoicnt en 
|>eiit nombre , & tout le refte n'écoic 
qu'une fougueufe populace, paiEonâée^ 
inci^abJe d'entendre raifon, &qui fè 
UÛfoic meiiei pas 1» Chefs du [tatù. 
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Une autre chofe non moins finguliere 
ne m'avoit point échappée. Dans un 
grand peuple les mouvements font pour 
^ordinaire confus & tumultueux ; mais 
je n'apperçus rîcn de femblabic patmî 
celai desScftojiwriKj.Ceuxquîétoîcnc" 
à la tête , dirigeoicnt tous les mouvfr-, 
jncnts des autres ; avançoient-ils , totij 
jtvançoienc i prenoient - ils la droite , 
tous tournoient leurs pas de ce côté-là ;' 
«tournoient-ils fur la gauche, les au- 
tres en faifoienc de même ; en un mot > 
on auroit dit que tout ce peuple n'étoît 
qu'un corps animé par une même ame. 
Celui qui me paruE avoir te plus d'in- 
fluence fur tous ces mouvements , écoic' 
nn petit homme tout pétillatit d"e(pritj 
8f de feu. Malgré cette grande vivacitéi" 
it favoit affcz fe modérer , pour ne pas 
fiùre appercevoir d'une manière grot* 
ficre que c'étoit lui qui étoit l'ame de 
cette multitude. II avoir autour de lui 
un certain nombre de perfonncs de mé- 
diocre intelligence , auxquelles il avoic 
accoutumé de parler par lignes; elles 
entendmcncjufquau moindre clin d'oeil- 
de cet homme. Auffi - tôt qu'il avoic 
nuuufctié fa g«a^] iês cmiâàkcs la> 
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faifcnent connoîiie à U multitude ont 
agiiïbit en conféquence. S'il s'abaifloîc 

Quelquefois à faire lui-mâme ligne ^ 
'autres qu'à ceux que' je viens d'iiwiU- 
quer , il falloic que ce fdt des perTonnes 
au-deâùs du commun , qui par leur! 
tAng ou leur crédit pouvoicnt foutenic 
le parti. Lorfque ceux-ci n'étoient pas- 
Aciles aux inllnuations de Tes MiniT^ 
très , il Te donnoit la peine de leur faire 
entendre caifon lui - même. Plufieuri 
femmes étoient du nombie de Tes éiuif- 
Cùies, elles lui étoient d'un plus gr«iul 
fervice -que les hommes , parce qu& 
n'ayant point de vocations parciculie- 
Kcs , elles ne s'employoient uniquetnenQ 
qu'à ptocucet le bien du paiti. D'aili 
leurs I elles écoient hardies, ne fe re- 
butoient point des difficultés, elfuyoletitt 
cent affronts, plutôt que de Cedéfiftec 
de ce qu'elles avcùent lérdu, C'étoienn 
elles qui les premières m'avoient atré^ 
té , qui m'avoient le plus piteffé à ib« 
déterminer, &£ qui m'avoient pcomi» 
la proteâion de leurs amis > après n» 
téponfe éqiAvoque. Enfin , une dernière 
chofe qui m'avoit frappé , fut que ces 
gens j a u(iiï iorr^u'U s'agifiôiE du poioc 
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qai les divifoic d'avec les Oménitet^^ 
étotent extrêmement pansgés eiitr'eux; 
far quantité d'autres chofcs. lUnes'ai- 
moient point , & je les entendots Ci-, 
parés en petites bandes, & fe retiiam, 
dire du nul les uns dei autres le ^s. 
cordialement du monde. 

J'dtoir tellement occupé de tout ce 
^ue je venob de voir , & des réflexions.'' 
qui en avoicnt été leg fuites ^ que corn-' 
«ne uneftatue, jcreftw immobile dans^ 
la place o^ toute cette foule m'avoic 
abandonné. Je fentois dans mes mem- 
bres ime certaine roideut, qui ne me. 
permettoit pas de les mouvoir, 8c ]v. 
crus véritablement qu'il m'éioit arrivé,' 
La menu: chofc qui écoit anivéc auti&r, 
ÎMi à la femme de Loth. J'étois dans, 
cette triftelïtuation, lorfqu'il me fcm- 
bla açpercewMt un de ces Erpiits élé- 
mentaires qui s'occupent à fairedu bien, 
aux moicds > Se qui étoit de ma con- 
noilfance, AuAi - tôt je l'appelUi t iai. 
racontai mon aventure , & le priai de 
me tiret de L'embarras où ja me trou- 
voia. llnemerefufa poincfon^ècours, 
& je crus alors avcdr recouvré l'ufage 
de m» membies, £a aaus letiraotki 
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je lut demandai divers fecUirciffeincnt*' 
for les habitant» de cette Ville , & fut ' 
les deux faâionsqiii les partageoient.- 
Voici ce qu'il m'apprit. 
- *f Deux Imans ont occafionné cette. 
M divijîon qui te furprend. L'un , aprèi 
}, avoir paffé par divers états , fcdétet-' 
„ mina enfin pour l'Eglifc. 11 fc tourna 
„ entièrement du c&té de l'éloquence ,* 
,i & devint en peu de temps le plus' 
„ beau diîclamateur de fon fiecle. La" 
., réputation qu'il s'acquit pat- là , lui- 
„ enfla le cœur. Il regardoit tous fes 
„ confrères avec mépris , n'en parloif 
„ qu'en des termes qui manifefteienti 
„ la fupériorité qu'il croj-oit avoir fur' 
„ eux, & ne faifoit cas que de ceux- 
„ qui eticerfoient à fes talents. U ne' 
„ vouloit pour amis que des perfonnes- 
„ de la première diftiuaion; il avoit' 
„ pris un tel afcendant fur l'efpiit de 
„ plufteurs d'entr'cux , qu'ils n'au-' 
„ roient pas oK décider fi une chofo- 
„ étoit blanche ou noire , fans l'avoir- 
„ confuUé auparavant. Si quelques-uns- 
■ „ étoient affez rebelles pour ne pas' 
„ s'en tenir à fa décifion , il leur don- . 
M aoic le foUei (ans miféiicoide. h'au- 
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ti tce icoit un homme véritablement 
11 favant : Tes difcours écoient toujours 
n pleins d'excellentes chofes, Se écoienc 
■31 blutant de preuves de foti lirudiiion } 
» mais lamanieiedont illesdébîccnct 
(, n'étoit pas'piopre à les faite valoir 
t, auprès de la multitude. Il n'y avoit 
„ qu'un petit nombre de petronnesde 
» goût t qui I fans s'arrêter à cet ex- 
' „ térieuT , jugeoient de Tes difcours 
„ par les chofes mêmes, plutôt que 
j, par la réciiaiion. Retiré dans fou ca- 
„ binet, il faifoitfes délices de i'étudd 
w & ne fe répandoit qu'autant qu'il y 
„ étoit obligé par la bienféance.On lui 
n faifojt plailir de l'aller voir, & ja- 
y, mais on ne le quiitoit fans avoir a^ 
„ -pris quelque thoTe de nouveau. \ï 
,1 éioic aimable dans laconverfation* 
4, & ceux qui le connoiâbient, trou- 
■), voient plus de fel & plus à profiter 
o, dans fon commerce , que dans celui 
,M de Ton tivaL Comme il n'étoic tû 
u d'une taille aufTiavaniageufe, ni aulS 
„ bien fait que le premier, il n'étoit pas 
n auiant goûté des femmes, qui fouc 
4v touioiits grand' cas de cec euéiicui 
* impQCBit;,M 
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** Tu juges bwti que loïfqjue ca* 
*t àeax Inuns fc lenconcroient , cha- 
h ainlewnoit.duis(bncAraâerc. L0 
*> picmie, iier de fa r^auinoii> au- 
t, loit vobIu que l'iutre t&z rampé àe- 
rt vantliù) le Tccond, convaincu qu'il 
ti avoir ;plus de lumières 8c -plus d« 
1* capacicé que celui - U . ne croyoU 
i, point qu'il lui convînt de plier de- 
»i vant un homme , demi le métits Ot 
*, bornoic à luen décUnier. Ils Ce irou- 
« voient fouvcnt d'avis contoaire , S£ 
(1 dans ces petites difputes le Saraot 
i, l'emponoii ftir le beau parlear. Ce.- 
u lui-d. étonné dc' trouver un homms 
*> quis'oppolàitàfesd£ciËons,lecrû* 
M ^uoit Si £uyott fa-«ampagnie aatam 
ao que la bienféance le pen itevto ifa 
(1 lis paroiâbient extérjcuremeiit boitf 
*L:amU-, mais d»m leibndils n'étoient 
» rien mains que cela. L;a dioTe en c£- 
i> fec ne poavoît pas 4cre autrement» 
M on hait les perfonnes que l'on crûnts 
te & l'on ne (aucoit fouffrir un égalqiù 
<> fe donne des airs de (upétiorité 8£ 
i, d'importance Peut-àtTey «itroit-îl 
M :iin peu de jaloiiiid deimétîer', tnaù 
y c'eft ce qui n'a pas eocew éti biu 
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m iéàii. Quoi qu'il en Toit , ce ftâ » 
»> caché aQcz long-temps fous la cen- 
•> dre, écku.puT'occafion que je vus 
M dire. „ . . 

. Dans le temps que j'en étoisi cet» 
-partie de mon fonge , & que je m'îm- 
faiientois de favoir le relie de cetn 
JûHoire 1 un gros clut du voilinage 
Àoh monté wi un toît , d'oil il pou- 
ami aiKiuent cnner dans mon grenier. 
Malhetitcufcment la fcndtre Te troavsi 
«uveiK ; il monte defliis , & faute dans 
nu maiToB. La chambre où yt couchoîs 
•eft précifément fous le grenier. Le bruic 
>gaitficen tombant, &t fi grand que 
je m'éveillai en furfaot , & ne me remis 
«ta trouble que ceU m'avoit caufô , que 
«uelques moments après. Jcne me ren- 
drais que vers le point du jour > mui 
jenefuspas ailèz heureux pour rattra- 
fterla fuite de mon fonge. 

Je m!occupai pendant la jouméecon». 
■01e à mon ordinaire. LorTque la nuit tue 
:venue , 6c que dégagé de tout embar* 
f as , ie me trouvai un peu plustranquil» 
Je , les idées de ce fonge me revinrent 
■à refprit. Je pris platfir à repaffcr fut 
chacun des tiaiuijui fccarnAérifctteaia 
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& donc j'avoU encore la mémoice toat9 
fraîche. Je ne doute point que cetta 
application n'ait été la caufe du nou- 
. veau fonge que je fis , & que je t*ai 
iléja déclaré être une fuite du premier. 
Il me fcmbla que je me trouvois «i« 
toie dans la même Ville, accompagné 
de ce Sylphe, qui concinuoit<à m'ex- 
pliquei- la caufe du phénomène donc j'a- 
vois été fi furpris. Mais au lieu que 
dans le premier fonge il ni'avoit para 
que l'étois au milieu de la place publi'- 
que , je crus dans celui-ci me trouva 
iiir un minaret , d'oil je pouvois décou- 
vrit tous les quartiers de la Ville. Il y 
avoitmëmececi de fingulieric'elV qu'on 
pouvoic de-là voit dans l'intérieur de 
-toutes les maifons, Se pénétrer dans 
.tout ce qui s'y paffait de plus fccret; 
-Qiielqi)e envie que j'eufic d'entendre 
la fuite: du difcoojts de mon Sylphe, je 
4ie pwfMlter à la tentation de jouit 
lioucim moment dû fpeâacle que j'a- 
vois devant les ycuiK. Rien ne pouvoît 
■être ni plus varié, ni plus t^jouiflana 
là je voyois une alTemblée , od , après 
s'être occupé quelques moments à mé* 
<Ëie) l'on s'appliquoic à chncher les 
nioyenf 
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âioyens de rdcxblir le calme dans U vil- 
le > diviCée depuis fi long-temps. Le fcul 
temede qu'on approuvoic , ëcoic de 
bannir tous les plus habiles Imans. Ici 
c'éroit des attifans, t^ui, au lieu de fe 
tnfiler chacun de Ta profeflioni d^i- 
doient en dernier rcfToit de la paix & 
.delà guerre i jugeoient du mérite de 
ceux qui les gouvetnoieni , & n'épat- 

f oient aucun des titres lesplus odieux 
ceux qu'ils condamnoient. Dans un 
autre endroit, c'étoii un Marchand, 

Îuî , ne Tachant <comment Te défaire 
'une étoffe de rebut , confultoit fur 
les moyens de la mettre à la mode. Je 
n'aurois jamais fait , ftudieux bcn Ki- 
ber, fî je voulois te détailler tout ce 
qui me frappa dans cette circonftance. 
Je pourrai peut-être t'en entretenir une 
autre fois. Je me bornerai auiourd'hui 
à achever de te faire part de ce que 
î'appris de cet Efprit élémentaire dont 
j'étais accompagné. 

Lorfqu'il vit que ma curiofité écoit 
en partie fati^faite, & que j'étois en 
érat d'écouter avec attention ce qu'il 
avoir à me dire, il continua ainfi : Ce- 
lui dfr ces Imans dont je t'ai parlé Ifi 
lomê y II. & 
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premier , avoit invicé à dîner un granA 
ncHnbie de perfonnes > parmi leTi^ueUes 
il n'avoit pas oublié fon Ancagoniftei 
Le repas fut des phxs. fplcndides , Se (Ja* 
. vi avec au tant de délîcaieflê que le peus 
Être la cable d'un Iman ; mais rion n'at- 
tira plus racceniîcm des convives qn'un 
grand pâté qui ëroir au milieu de la is" 
ble. Il avoit la figure d'un gros in-folipt, 
& éroit revêtu extérieurement de ma- 
gnifiques planches en taille-dâuee. Le 
Maître de la maiCon, voyant ks}teux 
de touî fes hâtes attachés fui ce plaD* 
leur dit : " Meflieurs ^ le pâté qui- artira 
>, vos regards ] ell un plat de ma façoni 
„ le ne doute point qu'il ne fott excel* 
» lent j c'dl aufQ pour cela> que je l'ai 
»> fait aSn ^and , pour que tout Is 
j> monde puifle en avoir fuSifammcnfc. 
jt Je ne vous dirai pcûnt de quoi U <A 
), faiti il faut que chacun de vous Ift 
M devine , & en dife fon lèntimeni ùia. 
,, flatterie Se [ans déguifement. Je vous 
» prierai feulement de remarquer que 
» c'eft moi qui l'ai fait , & que je l« 
]> trouve excellent, „ Après avoir dk 
cela > il le mit en devoir d'en fervii Ces, 
Convives. Tous iâiToieiu du leu( imeuji 



. t«TT»» CLSStV.' siJt 
^our découvrir de quoi il écoit fût : il 
Y eut autant d'avis à cet égui , qu'il y 
avait de peifonne» à ce feûin vniais en> 
général il» s'accotdotou. à. le, tceuvei: 
Mcellenc. U n'y avoit Cotiea de mei^e»i 
qtiis auxquels ils ne companvSéat co 
pâté , il dêvenoit dans U bouche decha» 
cun d'eux, ce que les Rabbins. diTetit 
que la Manne éioitdaDS la b(»icheda 
chaque Ifraélite^ c'ell> dédire, qu'il 
avoit le goût que fouhaitoii celui qu* 
en mai^eoit. Notre Inian. flatté ;<]« 
tant d'éloges , leur dit: "Qu'il éioift 
M charmé que ce plat f&t de leur goât^ 
]g qu'il n'en avoit prerquc pas douté , 
n puifque dès long-temps il s'étoit àp. 
„ perçu qu'il n'y avoi: prefque poitiç 
M de diffétence entic fon goûc lie l; 
M leuE. M £n mênie-tenips P ci davit, 
encore i ceux dont les affieices étoient 
viùdes , Se revint ainfî pluiîciirs ioU à U 
charge. Le iècond Iman > qui av«t éii 
fervi comme les autres , n'avoit encore 
lien dit > ni fui la compolicicHi du pâté , 
m fur lé cas qu'il en faifoit, lorfquc 
sous ces autres Meâieurs en écoicnt à 
la féconde ailietie. U avoit bien lithi 
Sïielqjies mou à l'oreiUç de Tes voilîfi&,. 
S. a- 
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pour leur déclarer qu'il ne tiouvoit fts 
cela aullî exquis que les autcesi mais; 
ce dîrco4rs n'avait pas paiTé plus loin» 
Son. alSette^ n'^coit pas encoie vuide» 
& il écott occufi à chgifir quelques) 
ebao^ignons , ou d'autres garnitures 
de cens erpecci lorfque quelqu'un- luï 
odieHa la parole, & lui ctii qu'il fem- 
bloic ne pas trouver à ce pâté le mâme 
gc^ que tes autres ; puifqu'il en étoit 
^ CDCOie à lia preniiere alfiette, ." Je vouS 
j). .avouer ai > ripon-lit i7 , ^ue U grande 
>, âiverfité de'choCes -qtiientrenc dans 
li, fa compofitîon i m'arrête un peui Jo 
,^dierche;à les gaiker les unes après 
,» tes autres , afin de fivoir ftécilSmem 
H ce quç. c'cûi- après quot,je jugera^ 
» ft elles font- toutes bien afTotries çn^ 
t^ lèmblt. „ Cette céponfi-qui n'était 
qu'une hoitnëtfi défaite, fil- dé Uipeinei: 
ftuMaîtiedélft mai(bn. " Il fèroitf>lt>^ 
ft prenani , diàH , que l'Iman Ibrahîiq 
^ eût trouvé ce p^é de fùn goût ; ce 
„ fttoit la première fats qu'il lui feroit 
„ srrivé d'approuver à piir èc à pleiti 
„ quelque cbolb de ma fa^on. AjsiS', 
„ MellîeuFS , ftns vous embarralUèr de 
M cft qu'il ^nft, manges toujours 
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i, puifquc VOUS trouvez ce mets bon. „ 
Une réponfe auffi fechc & ïulli plei-: 
ne de mépris , [ùqua cet Iman. " C4 
1, n'eft point , dit-il , parce que je trou* 
„ ve du pUifir à dérapprouver et* que 
„ vous faites , que je me fuis exprima 
M comme je viens de faire ; au conirai- 
), te, puifqu'il s'agit de parler c)aire> 
), ment, je vous dirai que dès lepre» 
M micT morceau que j'en ai goûté , ce 
» pâté ne m'a point paru bon. Mais 
], voyant que toute ta compagnie le 
n tiouvoit exquis , 9c me défiant de 
t, mon goût , je chcrcbois quelque cho^ 
» fe qui pût le rapprocher de celui de 
ti ces Meffieurs ; mats je vous avoue 
}i que qùelijue effort que j'aie fait, il 
» ne m*» pas été pofiSirc-d'cn venir à 
i, bout, a Qiielqu\in lur ayant dema^ ' 
ié là-diffus ce qui lui déplaifbît "fi fott 
dans ce mets , voici es qu'il réponditij 
fans ik faire pwftr davantage, " Ce 
>, gui domine dans ce pâté,8f ccqtri 
„ en fait l'eflènce , c>ft des lambeaux 
„ de Sermons hachés bien menu , 8c 
1, cnfuitc délayés dans àt la. eVême, On 
^ a bien battu ce mélange , qui s'cft 
M en&é «ommQ fut U gi^c fou«a.é«. 
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f, J'avois d'abord foupconné celai 
„ lotfquc j'y ai trouva des morceaux 
t) de pzpier afin grands , qui n'avoient 
„ été ni bien hkh& , ni afièz délacés. 
t. En falloit-Ll da.vaiicage pour me 
M donner du dégc&i poui un tel mets i 
M Ce qm vous a fait prendre^ tbiis le 
„ change , c'eil la quantité d'lngré> 
„ dients donc il a accompagné fa conv 
„ pofition. Vous y tiouvez des ptoduc- 
(I tiotw de toutes les parties àa Moor 
M de j il 7 a même quantité 4e chofes 
M rares que la Natuie ne produit p]af 
M aujourd'hui , que les Anciens ont eit 
M foin de ramaUter, Sf qui font pasvcr 
„ nues par ce moyen jufques i nous. 
M II a joint tout cela aux lambeaux 
j, dont je vous ai patlé, & ei) aifàit ce 
M p&cé ; c'eft la raifon pourqum voii^ 
„ êtes û fort partagés fut le goût qui y 
M domine. Comme l'Imân Mahomet» 
w a}out4-t-il , n'eft m Epicier , u Ozo 
M guifte , il s'eft fouvent laiffé tromper 
tt pat ceux de qui il a acheté les îa- 
„ grédients dont je vous ai parlé. Au 
>, lieu de s'adteffer aux Marchands qu* 
it les ont de la première main , & qut 
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(j il les a achetés dans la première bou- 
H tique , fans s'informer fi ces Mar- 
„ chands en détail étoient de bonne 
» foi ott non ; de force qu'il a fou' 
M vent été trompé , ai qu'il a fait en- 
„ aex dans la compoiïtion d« Ton pâté 
„ bien de mauvaifcs dfogues. Si quel- 
„ quefois il s'dl: adiellH à ces gros Mar- 
„ chands, il nes'elt pas donné la pci- 
,,_ ne de choifir ce qu'il y avoir de meili 
M leur dans leur magaân i U a pris a» 
1, halârd ^St a. employé aSa. Couvent 

.,,-ce qu'il pouvoit choifir de moindrot 
„ D'ailleurs, je regatde comme un 
„ grand défaut cet état d'incertitude 
t, dans lequel il nous iaiflè. Aucun de 
f, nous ne fauroit dire qud eft précifé- 
V, ment le goût de ce picé i cependant 
u il ell agréable <ie lavoir ce qu'os 
9s niange. w II dit encore diverfes au- 
tres chofesipoui appuyer leîiigemeiK 
qu'il venoic de porter de Ce pâté, „ 

Tous les Conviés furent étonnés de 
la hatdielFe avec laquelle il venoit der 
parler. Les plus fenfés, qui font tou/. 

■jours le plus petit nonibre, approii- 
vcreoE fes raitonsi mais U multitude 
le. i^atda comme ua tutfgwto. s^ < 
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cheichoti à mordre fur tout . 8c qui 
n'avoic trouvé à redite i ce fité qua 
pout fûre de li pânc à celui qui l'a? 
voit fait. Depuis ce moment -ià, ils 
devinrent ennemis déclarés , & touts 
la Ville prit parti dans- leur querelle. 
11 y a cinquante ans que la chofe dure , 
& les deux factions font aujourd'hui 
aufiî animées l'une contre l'autre'i 
qu'elles l'étoient quelques jours après 
l'aventute du pàié. Il eA vrai que dtf 
vers incidents font encore venus à U 
traverfe , &: ont contribué à aîgrii 
davantage les efprits. Ce petit homr 
tne que tu as vu à la tête du parti de; 
Schoquarittj , eft auffi uti Iman. La 
Mofquée qu*il fcrt, efl une des moins 
confidérables de la Ville , & il fou- 

haiieroit fort :: 

Mon Sylphe le préparoit à en dire 
davanti^e, (orfqu'il ouic une voix qui 
l'appelloit. "Je fuis, m» dit-il, obligd 
y, de te quitter pour voler là , où mon 
„ devoir m'appelle. Auffi - tôt que je 
„ me ferai acquitté de ce qu'on exige 
„ de mcM , je te rejoindrai , & achet. 
„ verai l'Hiftoire dont tu fou haïtes de 
w voie ia.âB> Ëft fttteadam , amuiès-toi. 
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« i conicmpier ce qui s'offre à ta vue. „ 
En difant ces dernières paroles , il me 
quitta. Ce départ précipité caufa uns 
telle révolutiOQ au-dedans de moi , que 
je' m'éveillai , & mis fin de cette ma- 
nière à mon lève. 

Je te falue , en Jabamiak , 8c par /«• 
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Ben Kiber, aufagt Cahaïifie Afcukibafc, 

J E rëfléchilTois il y a quelques jours» 
Êge & favant Abukibak , fur les dï- 
«rfes cbofes qui entrent dans le com- 
merce , & qui font l'objet du négoce. 
Je trouvai qu'il n'y avoit aucun peu- - 
pie, qui, foit direftcment, foit indi- 
rectement , n'y mît quelque chofe du 
lien. Dans prefque tous tes pays du 
monde il y a du fuperâu , que les ha- 
bitants ne fauroient entièrement con- 
fumer , & dont ils font part à leur» 
voifins , qui leur donnent d'autres cho- 
fes en échange dont ils ont befoin. Ceuic 
qui n'ont pas ce fLipet&u , n'ont pas 
laiiTé de trouver le moyen de mctttç 
aïnw VIL T 
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quelque chofe dans le commerce ; ils 
fe font chargés de porter dans les pays 
iloignes celui des Nations qui font dans 
leur voifinage , & leur ramènent en 
échange quantité de chofes , qui , li elles 
ne font pas nëceilaires , font néanmoins 
Utiles. Pour s'emparer de cette bran- 
che du commerce , qui ell !a plus pro- 
. gte.à enrichir . il a fallu être à portée 
de recevoir, fans beaucoup de fiais, les 
marchandifes des autres.-Sc de les tranP- 
porter. ailleurs de la même manière. Les 
grandes rivières d'un côté , & la mer 
de l'autre ont été les circonllances les 
plus avatitageufes pour faciliter ces eo- 
vois &c ces retours ï mais tous les peu- 
ples n'ont pas été lïtués aujQ avaniageu- 
Kment, Que pouvoienc mettre dans le 
commerce ceux , qui n'ayant point de 
ftperflu, n'ont pas cette commodiréî 
Ils dévoient , ou fe paflêr des marchan- 
difes des auttes Nations, ou trouver 
quelques moyens de fe les procurer ■ 
en donnant quelque chofe en échange. 
Il n'y en st eu qu'un petit nombre aflcz 
fage pour fe contenter des produâions 
de leur pays ; peut-être même n'y en a- 
^ii aucune qui aie pou0<£ la modà;a- 
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lion jufques à ce point. Toutes ont 
voulu avoir du fuperflu des autres» 8c 
il n'y a Toric de moyens qu'elles n'aîenc 
imaginés pour aVoir de quoi faire un 
Change, Deux encre autres m'ont paru 
fort Anguliers. 

H y a des peuples rcnomtïiés pac 
leur valeur, leur fidélité & leurcndur- 
cilTement au travail , qui ont profi.é ha* 
bilement de cette réputation pour 
échanger le prêt de ces qualités contre 
les chofes dont ils croient avoir befoin 
dans leuts pays. Leurs Souverains ont 
«utoHl'é leurs fujers à fortlr de Icuï pa- 
trie pour im certain temps , afin d'aîlcc 
chez les étrangers échanger l'ufage de 
ces qualités contre le fupei'flu des peu- 
pies au fervice dcfquels ils entrent. 
Quand ils ont fait ce commerce pendant 
quelques- aimées, ils rctouinent dans . 
leur patrie , où ils jouiffcnt paifiblcmenc 
du fVuit de leurs travaus. Ce genre de 
négoce eft d'autant plus lucratif, qu'il 
n'en coûte rien de réel aux peuples qui 
le font; il ne fort de leur pays que dej 
hommes qu'ils ne fauroient à quoi em- 
ployer , & il y rentre un équivalent i 
jToprc à les metcfc au large. D'ailleurs»' 
T i 



l'exercice de ces qualités qui les font 
rechercher par les écrangersjfait qu'elles 
fèforiilîencparcet urage.& qu'ils &iic 
plus propres à. fcrvir leur patrie quand 
ils y reviennent. Il eft vrai auffi que 
quelquefois ils y introduifeiu les vices 
des peuples parmi lefquels ils ont vécu , 
&qu'ils cheichentàvivre dans leur Pa* 
irie delà même manière que l'on vit 
dans les pays où l'abondance à faii naî- 
tre le luxe , & tant d'autres chofes. 
qui en font inféparables. C'eft un mal 
je l'avouei mais où ne ne trouvera-c-on 
pas des inconvénients ? C'eft l'affaire 
des Souverains de prévenir ce mal- 
heur. 

Plufîeurs perfonnes regardent avec 
mépris le genre de commerce que font 
ces peuples ; mais il me femble , (âge 
Cabalifte, qu'ils fe Trompent dans leur 
jugement. Le commerce le plus noble, 
eft celui que l'on fait dediofesquinous 
appartiennent réellement. Plus le droit 
de propriété que l'on a fui les chofes cil 
iquivoque , moins te commerce en eft 
noble & légitime. Celui de tous quî 
me paroît !e plus vil , & le plus indigne 
du caïa^eie d'homme i eft celui à.'m 
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marchand qui négocie une choTe qui ne 
lui appartient point. C'efl [c eus de tous 
ceux qui n'ont point de fonds à mettre 
dans le commerce , Se qui empruntent 
dans un pays pour aller vendre dans un 
autre. S'ilï ne r^uffiffent pas à vendre 
les marchandifes qu'ils ont empruntées, 
ils fé mettent dans la nécelGté de faite 
perdre ceux qui ont ea aflez de bonne 
foi pour les leur confier. Mais quel mar- 
chand peut fe promettre de réuflir ? Et 
s'ils font dans cette incertitude , que 
doii-on penfer de leur hardielTe à em- 
prunter ce qu'ils ne lônt pas sûrs de 
pouvoir rendre ? Il en eft un peu au- 
trement de ceux qui échangent le fu- 
perflu du revenu de leurs terres ; com- 
me elles leur appartiennent en propre, 
ils y ont un droit légitime , & ce qu'el- 
les produifent eft i eux. Mais fi l'on 
vouloit rcchetcher comment ils font en 
polîeflîon de ces terres , de combien 
d'injuftices ne trouveioic-on pas qu'ils 
Je font rehdus coupables pour en ac. 
guérir la propriété ? Ceux qui les ont 
reçues en hérirage de leurs ancêtres , 
Bc pourrment pas même être tranquil- 
les i cet égard ; tout leur droit fe it 
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duiroic à celui de la poflcflion. La tran- 
quîlliié publique exigeque cedroîc foit 
fiiffifint , & les Légiflateurs ont fage- 

menc établi que l'on ne put inquiécci 
aucun de ceux qui en jouilTent ; niait 
à examiner la chofe en PhiloCbphe , 
cette poffeflîon donne-t-e\le un droit 
réel ? La jufticc & l'dquité ne fouffcenc 
aucune piefcription , il n'y a donc point 
de commerce plus noble que celui que 
l'on faitdeTes talents, qui font des qua- 
lités qui nous appartiennent en propre m 
iîir lefquelles nous avons , non-feule- 
nient un droit légitime , mais encore 
un droit juite & fondé Tur toutes les 
règles de l'équité. En changeant l'ufagc 
de ces talents contre d'autres chofes , oa 
troque une marchandiferur laquelle pcr- 
fonne ne peut prétendre de droit. Il 
n'y a que le Souverain ^ui puifTe en 
«xiget Tufage ; encore n'eft-ce qu'ca 
cas qu'il en ait befoin. Mais II !e Sou- 
verain permet qu'on les emploie an 
fetvice des étrangers , l'on eil alors li- 
bre d'en ufer comme l'on )uge à propos^ 
Iln'eft prefquepasnéctflâiieifageAbu- 
liibak > de te dire que je fuppofe dan& 

tout ceci «lu'oii ne iiit de Tçs liileEtts 
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Î[u'un îifagc conforme à la probicé Si à 
a bonne toi. 

La féconde efpece de commerce qui 
m'aparu iinguliere, cli celle de vendre 
àt$ hommes pour en faire des dclaves. 
Les Nacionï de fliiirope qui ont des 
écabliiremencs en Amérique, ont befoin 
dun grand nombre de perfoniies pour 
faire valoir leurs lerres . bc en cireir un 
tevenu qui puillê les dédommager des, 
dùpenfes q.i'clks font ublitjées às faire.. 
les François Se les Ana;lois , qui s'éta- 
blireiK en iiïiS. à S,Ckr'finphe,s'AÇ' 
perç'irent bientôt que leurs compatrio- 
tes ne fuffifoient pas pour faire fleurir 
leurs fucreries, & qu'ils n'écoienc pas 
en eut de fouteiiir le travail qu'elles 
exigent. Il fallut che^cr les moyens 
de remédier à cet inconvénient , rien' 
neleur parut plus propre qued'employer 
des ejclaves à ce travail. 

Les Anglois penferent les premiers à 
cela 1 ils avoient quelque commerce fur 
les côtes d'Afrique , oïl les différents 
peuples qui y habitent , fc font la guerre 
les uns aux autres , uniquement pour 
faire des prifonnicrs dont ils font des- 
cfcUves. XU crurent ^ue ces Nations*, 
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qui font entre elles commerce de ces 
rrifonniers, ne rcfuferoient pasde né- 
gocier cette marchandife avec eux i ils 
ne Se trompèrent point. A leur retour 
îk amenèrent des efctaves Afriquains 
du Sénégal, du Cap - Verd, de la rî- 
vieie de Gambie , de celle de Serre.- 
lione 1 & enfin de [a côce de Guinée* 
Ce fuccÉs engagea les François à eniiiire 
autant. Depuis ce temps-là , ce com- 
merce a été pouffé plus, loin , & il a été 
établi d'une manieie fixe & permanence 
^ns le Royaume de }uda. 

Avant ce tfimps-là , ce Royaume ne 
faifoit aucun commerce , & aucune 
)4atîon Européenne n'y avoir d'érablif- 
fement comme en d'autres cndr<Mts de 
l'Afrique, Il étoît même allez peu con- 
tidétable ; mais depuis qu'il sft devenu 
le principal marché où l'on puiffe ache- 
ter des Nègres , il s'efl mis en réputa- 
tion ; les peuples fe font pcocuvé les 
commodités de la vie , & l'on peut dire 
que les Gtands du pays ont acquis par- 
Ulemoyen de vivre délicarement, " Un 
„ Etat des plus petits de la côte de 
„ Guinée , fans mines d'or ou d'autre 
H méul}riuisua&cdecuiis> d'y voue i 
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„ de maniguette , de bois , de plumes 
j, d'Autruche , de gomme , ou des au- 
1, très marchandifcs que l'on irouve 
» dans le reftc de l'Afrique , ne Uiffle 
» pas de faire un Royaume très-riche i 
,1 ScunRoidespluspuilTantsfeiilemenç 
„ par le commerce des efclaves , qui 
„ ctl le plus conndéTabtc de toute la 
M c6te(i) „. C'eft en ces termes qu'un 
voyageur parle du Royaume de }uda. 

L'on croit communément que ces 
peuples qui négocient en eiclaves , ven- 
dent leurs propres enfants ; mais rien 
n'eft plus éloigné de la vérité , il n'y a 
point de peuple au monde qui les aime 
plus tendrement. D'ailleurs s'ils ks ven- 
doicnt , leurs pays feroient bientôt dé. 
peuplés. Il n'a que quatorze à quinze 
ucues d'étendue le long de la iper, 8e 
huit à neuf de largeur. Les femmes n'y 
font point fertiles , & ils vendent tou- 
tes les années feizc à dix-huit mille ef. 
clavcs ; comment feroic-il poffible qu'il 
fubliftit ? Jamais ils n'expofent en vente 
«les naturels du pays , à moins qu'ils 
n'aient été réduits en efclavage en pu- 
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nition de quelques fdiitei aaxqui;11es'Ies 
loix ont attaché ce gence de pei.ic.PouE 
tenir leun femmes dans le devoir , les 
loix-peimiicent à un mari de le^ vcn~ 
dre sM n'en elï pas CQncent, Qiiind le 
Koi a befoin d'argent, il négocie coût 
(on ferrail , & force les Giands à le rem- 
plit de nouveau, ils vendent aufH les 
enfants , nés de petfomies qui font leurs 
efclavcs I pouivu «[ue ni le père, nî 
la mère ne foient libres. Tout cela n'en 
fournitoic pas un nombre auHî grand 
eue jeTai d'abord dit; a.ifllla plupart 
ibni amenés 4 Juda depuis l'intdrieur ' 
du pays , & quel^iuefois de plus do 
cinq cents lieues avant dans les terres. 
Il y en a de neufelpeces dcqualiiésdif; 
fétentes. Il n'cft pas difficile de les rc- 
connoître , parce que chaque Nation le 
bit des incitions pattici^ieves fur le 
corps , qui U diftingue de coût ai^ 
tre. 

La manîeredontfefait ce commerce 
illuftrc Cabaliftes , m'a paru bien fin- 
guUere, Chaque vailTeau Européen qui 
vient à Juda pour acheter des efclaves .. 
eft obligé de payer de certains droits 
ft vajK de commencer fon achat. LAmQik> 
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noie du pays conliile dans une efpece 
de coquilles qu'on pêche aux Ifles Mal- 
dives. On les nomme des Bouges , ou 
Cii«»-«>;on en donne mille & quacte- 
vingc livres au Roi , deux cents vingt- 
cinq aux Grands , & cinq au Ton- 
nelier du Roi. Après cela, il faut faite 
préfenc d'une pinte d'eau - de - vie au 
crieurpublic , & acheter neuf cfclavcs , 
tani du Roi que de^ Grands.'On n'a. 
pas la liberté de les examiner . & il 
faut tes prendre tels qu'ils font , & 
* les payet tout coiimie les antres. Pour 
l'ordinaire ils font vieux ou'tnahdes. Se 
meurent en route. Quand on a payé ce» 
droiis, le Roi fait annonceràfes Pjjcts 
^u'il leur accorde la liberté de négo- 
cier les efclaves avec les gens d'un tet 
vaiffeau. 

L'on ne donne point d'ar^nt contre 
ces captifs, tout Te paie en marchan- 
difcsiou en cette eipece de coquilles 
dont)e t'ai parlé. La quantité qu'on en 
doit donner , auQi bien que des autres 
chofes, eft réglée. Unhomme, par exem- 
ple i coûtera quatre -vingt livres de 
Bouges ) ou bien quatre ou cinq an- 
cres d'eaude-vie. On paict» un peu^ 
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moins d'une femme ; elles peuvent coU' 
tcrquinz,cidi'x-huitgrofres dep'ipcs de 
. Hollande. L'on donne auffi en échange 
quelques pièces de ces plus mauvaifes 
toiles de coton des Indes, delà pou- 
dre à canon , & des fufiLs à propanîon ; 
de forte que chaque cfclavc ne coûte 
guère plus qu'un porc çu un veau. 

Ce que je viens de te dire du prix 
des enfants , n'eft pas tellement fi« 
qu'il n'y ait aucune variation. L'âge j 
le fexe , & l'état de la fanté y caufent . 
fouvent dil changement & en font ra- 
bailTer le prix. C'eft quelque chofe de 
fort comique devoir la manière dont 
on les, examine avant de les acheter. 
On dirolt , à voir tout ce tnanege > 
qu'on eft à un marché de chevaux, 
& que les acheteurs & les vendeurs 
font des maquignons qui cherchent à 
fe tromper réciproquement. On fait 
venirdes experts qui vifitent ces efcla- 
ves, & examinent " leurs yeux, leurs 
„ dents . leurs parties nobles. Il faut 
„ les faires marcher , courir , remuer 
„ & étendre les bras & les jambes , les 
„ faire touffcr violemment , en tenant 
M 1» main fur l'aine „. U ne feïoit pai 



l B t i « B CLXXV. u.f 

iiScÛc de connolcie leur âge j fi !« 
yendears n'ufoient pas d'artifice, " On 
>i fait, par exemple , que la barbe ne 
» croît aux Nègres qu'à vingt-quatre 
M ans ou environ i mais iU rafent de 
M près ceux à qui elle a pouffé , 8e 
M quand le rafoir ne peut plus en tirer* 
» iispaflènt delTus la peau une pierre 
» ponce qui rend le cuir uni 8c doux 
» comme s'il n'y avoit jamais eu de 
i> poîL La vue , ni le toucher n'y peu- 
n vent rien connoître ; les plus habiles 
I, barbieis y feroient trompés. Que 
], font les Portugais i Ils paffent leur 
1, langue fur les endroits où le poil a pu 
D croître , & ils diflinguent par cet 
1, attouchement ce qui auroit échappa 
„ aux yeux , à la main , & peuc-êtce 
„ au microfcope (i). „ 

Quand on a acheta les captifs , on 
kui applique une marque , comme 
font les marchands aux bétes à corne. 
On (è fert pour ceh d'une lame d'argent 
mince , contournée de manière qu'elle 
rcpréfente les armes de l'acheteur ; elle 
a un manche d'argent ou de fer , en- ' 
chalTé dans une poignée de bois. On U 
(0 Ibidtm , F> i«s. Il ic6. 
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fait ciiaofFec ,, on froiie avec du fuîf 
l'endroit oi l'on veut l'appliquer, 8C 
on mec delTus im papier graiffé ou huilé» 
fcr lequel on applique, légèrement la 
iplaque. La chair s'cnfie d'abord i mat» 
elle eft bienrô[ guérie , & alors tes ar- 
mes paroiflenc en relief, Se ne s'effa- 
çem jamais. On choifit pour cette appli- 
cation , ou le gras du bras, ou le côcë 
■ de l'cftomac. A mefure qu'on acheté 
des efclaves , on les mec dans les prï- 
fons du Roi qui. en répond, -& à qu{ 
l'on donne pour cela en partant , une 
certaine quantité de marchandifes , tant 
à lui qu'à Tes Olïiciers. Lorfque la car- 
gaifon cft prête, on les embarque dans 
les entre-ponts , enchaînés par un pied^ 
deux à deux. Ils font fouvent li preffés 
«qu'ils /étouffent, fi l'on ne prend paS' 
la précaution d'en faire fortir de temps 
en temps quelques -un s fur le pont pouC 
prendre l'air. L'on ell obligé de les tenir 
fireflerrés,àcauredesrévoitcs fréqiien- 
ics qui arriveroient f^ns cela , & qui fe 
font quelquefois terminées par «igorgcc 
l'équipage. 

Il en meurt toujbursbeaucoupdans' 
k trajcc de l'Afiique- en Amérique» 
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C'dl ce qui a ruiné la Compagnie d'Afri- 
que àe France') au lieu que les Génois 
& lesAnglois qui ont fait le même com-« 
merce , y ont beaucoup gagiié. Ils uaï- 
coieiic mieux leurs erclaves,& il en moU' 
roit un beaucoup moins grand nombre. 
Les Génois premièrement , enfuite les 
François , & enfin les Anglois ont eu 
ïa/fîentos c'eft ainfi qu'on nomme en 
Efpagne le droit exclulîf de fure palfer . 
dans l'Amérique ETpagnole les Nègres 
qui y font néceffaires, & avec eux d« 
marchandires detouie efpece. Les Com< 
pagnies qui ont eu cette ferme, s'enga- 
geoient à fournir chaque année quatre 
mille huit cents Nègres ^ piec» d'indg 
er de la mefure ordinaire. Le Roi d'EC- 
pagne rcçoic pour chacun de cesNegres 
trente trois ptaftres & un tiers, & il per- 
met à la Compagnie de les vendre à (es 
fùjets des Indes autant qu'elle peut. Il 
eft vrai que comme on fuppofe toujours 
qu'il en périt beaucoup en chemin, le 
Roi leur fait grâce d'une partie , & fe 
contente de la capicationdc quatre millfi 
Nègres par an. 

Voi la en abrégé, fage Abuldbak, U 
nature du commerce que les hommes 
font de leuis ftmbUbles. Je te ùlkWs 
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li^TOth,auCahalifieAbakiba.k. 
1 L n'y a pas long-temps , fage Abu- 
kibak , que j'm été faire un tour en An- 

flecctre. J'y ai trouvé les etprits fort 
chautFéi fur un point, dont ladécifloo 
{èmblcf oit Être du rcffort des Intelligen- 
ces de mon ordre. La queftion dl de fa- 
voit lînous pouvons entrer dans le corps 
d'un homme pour nous en emparer, & G. 
nous avons fait quelquefois ufage de ce 
pouvoir > Les uns font pour l'affirma- 
tive, k les autres pour la négative, il 
s'eft publié divers Ecrits pour & con- 
tre, Se chacun prend parti dans cette 
querelle avec plus ou moins de connoif- 
fancedecaufe. Quand iU auront beau- 
coup barbouillé de papier, il fe tiCHi- 
vera à la fin que la quedion fera plus 
obfcure tic plus embrouillée qu'elle ne 
l'éioit auparavant. La raifon en eft évi- 
dente , chacun cherchera à faire triom- 
pher fa caufe , étalera toutes Tes raifons 
avec force , Se obfcurcira l'évidence de 
celles de Ton adverCiue. Si l'oa n'entend 
qu'une 
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qu'une des parc'ies , on lui donnera gain 
decaufe; mais lîon Ut les pièces du pro- 
cès de part &c d'autre, l'on ne faura à 
quoi s'en tenir , t'on flattera dans l'in- 
certitude, &c l'on fera moins avancé 
qu'auparavant. 

Ces MelBeurs devroient confidérer 
que c'cft ici une queftion de fait , qui 
ne fauroit être traitée de la même ma- 
nière qu'on traite celles de Droit ; ce 
n'eft pas par des taifonnements recher- 
chés, Si tirés de loin qu'ils pourront 
la décider. Comme ils ne nous tonnoï- 
tioieni point , s'il ne leur avoir pas été 
révélé que noiis exiilons , c'eft à cette 
tévélation qu'ils doivent recourir pour 
trouver les principes donc ils ont be- 
foin dans cette occafion. Il y auroit en- 
core une autre voie : fi une demi-dpu- 
2aine des plus méchants I>iables de nos 
fombres demeures fe logeoient dans le 
corps de quelques-uns de ceux qui nient 
ces polTeâons . les tourments qu'ils lent 
icroienc endurer , les fcroient revenir 
de leur opiniâtreté à nier ce fait. La 
choie ne feroit cependant pas infaillible, 
parce que d'un côté ceux de ce parti , 
exempts de ce malheur , traireroiene 
ïom$ VII. V 
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ceux qui en fetoiem Tobjet de vifibiw 
mitei. Si crouveroient «d'^ibord unfr 
maladie dont ils diroieiit qu'ils ToilE 
affeâés ; & d'un autre , les accès de& 
poffédés les empêcheroieni de parlée 
avec le fens froid Se la. tranq .illité né- 
ceflaire pour perfuddet. L'on feroit fut 
ce fait les mêmes -raifonnements que 
l'on fait fur tant d'autres d'une ceriitu- 
de non moins évidente. Je meretra^ 
donci fage AbukibakiSc je dis que le 
feul moyen de décider iaqueflioni eft 
de l'ejtaniincr par la révélation. 

Tu ne dois pas écïc furpris que j'ea 
appelle à cette preuve , nous autres. 
Diables nous croyons à la révélation ■ 
& en cela on peut dire que nous avons, 
l'efprit & le jugement moins de travers, 
que bien des hommes qui font nés. 
Chrétiens. L'évidence fait impreflton 
fur nou.s , & nous fonunes capables de 
(cntir la vérité, fans nous lailTer em^ ^ 
porter à la paffion & aux préjugés. II. 
feroit de noire intérêt que la révéla- 
tion fût faulTe ; mais cet intérêr ne nous 
aveugle pas au poini de nous porter à 
,croire que ce qui eft, n'eft pas. Le ju- 
geniçnE que nouspoiteripoS) Qccbâito- 
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geroit fKHnt la nature des chofes ; 8c 
quoique nous cruffions, il ne fctoit 
pas moinsvrai qu'elles feroient toujours 
ce qu'elles font. Plufieurs pecfonnes 
agilTeni bien différemment , elles Te pi- 
quent de Philofophie , & veulent per- 
(uader aux avities qu'elles agilTent par 
principe; mais comme leur conduite 
n'eft rien moins que conforme aux prin- 
cipes établis dans la révélation , on 
ne manqtieroit pas de leur reprocher 
cette inconfiftence. Que faire pour évi- 
ter cela ? Le plus sûr eft de dire qu'on 
ne croit pas à la révélation , & de fubt 
tituer d'autres principes à ceux - là , 
auxquels leur conduite foit plus con- 
forme. C'eft ce qu'ils ont fait, chacun 
s'eft formé un fyltêmc parriculier , 6î 
cela a produit autant de différents prin- 
cipes de conduite , qu'il y avoir de dif- 
férence entre la manière de fe conduite 
de ceux qui les ont imaginés. 

Notre conduite, fage Abulùbak» 
approche plus de celle de ces Chré- 
tiens qui croient i la révélation i mais- 
qui ne fe conduifcnc point félon les- 
principes qui y font établis. Nous fen- 
tom toute l'évidence des preuves qii^ 



en ^tablUTcnc la certitude ; mais noBS 
ne faurions la prendre pour la règle de 
notre conduite ; le penchant de notre 
cœur rouî enttaîne , & l'emporte Rir 
la force de la vérité. Il en eft de même 
de U plupart des Chrétiens, ils font 
convaincKs de la vi^rité de la .lévéla^ 
tion ; niais ils iv'en fuivenc pas mieux les 
préceptes. Us faveot ce qui ell bien.> 
mais ils ne UiHent pas de faire le mal., 
}eur conduite eA plus blâmable que 1^ 
eôtrCt La. révélation ne nous donne 
aucune ç,fpétance de falut ; au lieu qu'eU 
le leur petmet de concevoir celle de 
tout ce. que l'on pei;t de plus glorieux.. 
^près cela > ne ic fcmble-t-il pas , fage 
Àbukibak, qu'ils, font, plus grimineù 
que nous? 

Je ferois fâché que ce que je, viens 
de le dire, devînt public ; il eft de nor 
tre intérêt que l'empire des méchants 
dont nous avons le. gouvernement , s'ér 
tende autant qu'il ell polCble ; mais ce 
fcroit le véritable, moyen d'empScher ■ 
Ton aggrandiflement , de. faire vqir aux 
hommes quun. grand nombre d'en,- 
tr'eux font encore plus Diables que 
nous. S) n,oj grands .Potenut.s vutolew. 
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i appreniite que j'ai lévéïé ce myftetC) 
ye ferois U viiâime de mon imprudence^ 
Se il n'y auroic fortes de toutmems, 
auxquels je ne duffe m'aitcndtéTïu es 
mon ami , fage Cabalilte , j'efperc que 
tu ne nae trahiras point , tk que.tu ne 
m'exporeras pas dans cetce occaBon. 
Ce n'eA point uniquement la démaiv 
geaifon de parler qui m'a arraché ce fc- 
«et , je fouffrois depuis long-temps de 
voir l'impudence avec laquelle les honor 
mes parlent de notre méchanceté. A 
les entendre j un Diable elï tiuit ce que 
l'on peur concevoir de plus abomina- 
ble, &i il n'y a tien qui approche patmi 
eux de la noirceur de notre caraflere. 
Quoique tu nous connoiâ'e mieux que 
le relie des mortels > j'appréhendois que 
ra ne te laiJlaflès aller au torrent; j'ai 
cru dev<Mr prévenir ce malheur > Hc 
prendre de juAes mcfures pour i'cmpi» 
cher. Je reviens à mon fujct. 

Ceux qui difpurent fur la réalité^les 
poflèflions, reconnoiffent notre exiften- 
ce. ils admettent en mêm£-temps que 
oous Commes des êtres immatériels, 
ou d'une fubflancc tï tîne fif 11 déliée ^ 
^ue leljeu ^uenous occupas j c'eft), 
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pour ainlî dire, qu'un point. Quelle & 
ces deux opinions qu'on embralTe, il 
n'eft point impoffible que nous entrions 
datis le corps d'un hoinnne pour y eau- 
Jet quelques dérangements. Il y a tant 
d'ouvertures par lefquelles nous pou- 
*ons y pénétrer , qu'il eft furprenant 
qu'on ofe nier ce fait. L'efpaceque nous 
occuperons, après y être entrés, fera fi 
petit , que nous trouverons un million 
^'endroits à nous loger. 

Si l'on dit que noui fommes maté- 
riels 1 il n'eil pas difficile de concevoir 
comment nous pouvons agir fur le corps 
d'un homme dans lequel nous fommes 
entrés. Les chofes matérielles agifTenc 
les unes fur les autres par impreffion & 

far contraÛ. Si l'on fe détermine pour 
immatérialité de notre fubftance , U 
chofe fera un peu plus difficile à con- 
cevoir i mais elle ne fera pas impoffible.. 
Les hommes n'admettent- ils pas l'im- 
matérialité de leair ame , & ne recon- 
noilTent-ils pas fon aftion (ùr le corps^ 
Or , fi leur ame peut a^r fur une fubf- 
tance matérielle, pourquoi n'aunons- 
noos pas le même privilège, puifque 
fioire Cûbdance eft de même natute que 
celle de leui ame.? 
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Je veux leur accorder qu'il eft im- 
folfiblc (]ue nous puiffions pénéiref 
dans le corps d'un homme pour y étir- 
hlir noire domicile, qu'en voudroiene- 
ils coaclure i Ne pourrions- nous p2S 
caufci chez lui des dérangements 8c dec 
accidents fâcheux, fans qu'il flir néce(l 
faircque nous encratHons pour cela dant. 
i'inrétieur de fon corps > Combien de 
moyen!, n'avons nous pas en main poat 
tourmeiirer de cecre façon les hommes t 
Ceux que nous obfédetions de cecce 
manière , ne feroient-ils pas réellement 
poiTédés ? Qu'imporre de la maatere 
que la choreTc falîe , pourvu que lefaic 
foie réel. 

Nous ne nions pas la polTibilicé Phjr- 
fique du faii , dira ton i miis nous ne- 
etoyons ps% qu'il foit de la (àgelïe & 
de la bonté de Dieu de livrer ainli le» 
hommes à la malice du Diable. Nous 
ferions bien malheureux > continuent- 
ils, fi ces malins Efprics avwent la Iî> 
berté de tmus tourmenter comme ils le- 
jugent à propos. C'ell-là, fage Abuki> 
bak, un de ces raifonnements, fondés. 
Eut la bonne opinion que les hommes 
wc. d'eiurmêmes. Ils Te ciotcnt de*. 



•tie iwuTOif. Srteir piullaocejigtlptlfja 
fl6fte?fli'ySyté?èrfcr^e'L^' rUfiiy^S , 

•Il lei¥r''Créïfelir"' Vie mo'déroit g^^Jcvc 

' rtiaifc«,''H-Jr 'a tel "^f.'qiii nous &»;kM^s 
■b0kilt!tin[f '^onnéDc de prendre- U^- 

, 1#>rtt'àh»'eibc'i pourquoi Dieii oç_ g^ffi 
jutttJittiyMt-it pas de les tourmenter; i 

'ïiiUttSeiv'ih 'Ignorent tant d« cho% 
Qo'îï' faûdrdit favoît, pour ne,pa>-.ii 
ttomçer dans leur jugement , qVil.y s 
bien de la téreiérUé à prononcer aw 
cciairsde hauteur. De ce qu'imccbofc 
Icur'paroît contraire à la bonté Se à jta 
fageÂe de Dievi , s'enfuit-il qu'elle ieCt^ 
léelkment? Une autre petib[\ne, qui 
J'envifàgera d'un autre point de vuti n'y 
«ppercevra pas'la rnème contr^M^ii^ion ; 
Se portera uiï jugeinet>t tout oppp[2 au 
^emiet. Que faire dans ce cas? L'un 
ou l'autre te trompe, le meilleur eft 
A'atteodie d« nouvellet luimeies, Si 
de: 
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4e ConTidter la révéitàomJTtmM» «pi'On 
B'm4ttia point d'Mtres, tlfautful^e»- 
ée fon j«gein«it. 

Tu me demuidttu (tfts doute ^fige 
Cab«liite * Ti je crob qM fes twfoas 
qu'on alloue pout prouver d'un cdté 
qu'il CA coniraire à la fagc& & à la 
Dont^ de Oieu de pcimenre ces poffeC^ 
fionsï&'de l'aatre> qu'en ceUiln'fa 
tien d*oppofë i ces perfeûlonî , ont Utt 
^pràds égal. Je te répondrai que non. " 
Les hommes font Hijcts à des maladiss. 
-& à un grand nombre d'accidents ', dira- 
-t-on qu'il efl contraire à U fagcl^ Se k 
4a bonté de I^eu , de permettre qu'ils 
ibîent mpofés à ces mathcurs } Je Qiîs 
'iMcn qu'il y a eu des PhiloTophes qui 
vat été embarranés à concilier cela 
«vec les pertêâioDs de Dieu-, mais je 
fais au8I qu'on leur a fait des rdponlès 
qui devraient fttre fadsfaifantesi Quoi 
i^u'il en fott , ces maux fonc un f^it réel : 
■U ne Teft pas moiiis que ces maux niC- 
tent pa< la perotilfion de Dieu > & qus 
les honunes n'y font cxpofés que parce 
qu'il U permet. Je te demande mainte- 
nant s'ileft plus contraire à U bonté Se 
4.k(age6ê de Dieu, que les hommu 
Tunis VU X 



..,C"",o.*^Il- 



44« LsTT&Fs CuuuTiqjief* 
foient t^m^pçés par ces malaiilies SC 
pat c«.^:çi^^}^, qiie par nous. 

Une tempâceiUn incendie , ou une 
inondacion, réduiront un hommeà la 
mendicité. Il fêta lï fenlible à ce maV- 
heuc, qu'il en concra£tera une maladie 
dangereufe , ou qu'il en perdra l'erpric. 
Cet événement eil-il moins contraire 
aux perfeûions de Dieu , que fi cet 
homme étoit tombé dans l'état où je 
le fuppofe , par l'aâion de moi , ou de 
quelques uns de mes confrères î Le cas 
cft àbfolument le même. Qu'importe 
que Dieu fe fcrve pour afi&get ou ren- 
dra malades les hommes» dtf miiiillere 
des autres créatures, ou du nôtre? 
N'ell-ce pas toujours la même chofe? 
Ôr , comme l'on reconnoît que dans 
le premier cas il n'y a rien d'oppofé aux 
ferfeflions'de Dieu, lien faut nécelTai- 
[ement dire autant du fécond. 

L'on dira peuc-Ét^e que le cas n'cft 
pas tout'à'fait le même. Nous autres 
Diables fommes des créatures intelli- 
gentes qui haïlTons les hommes .& quï 
avons un penchant invincible à les tour- 
menter. Si nous avions la permitlîon de 
le faire i aucun moicel ne rei;oi( cjLcmpC 



te«PAP|JWie}ianti: faire ÏHîil'.'<?<tlfc 

^ÂttiiKn^ dtkërmttfË te» theCèi a'Elhfe 
^Mst à itat iAiwJé-toàvntt cês"ïf^''t 

«te'autas HNC fc hiffaïnti-îH ^âs foii- 

malrécipiidqtieiWdityii'ab'ellë-paiiijffl 

ï'eft"théïrîb(is« ■Cçp^daiic'oit ne dit 
pi^ti «iniJ'iIuaiid''ili K-e^fltric bras 8c 
jamttéss i^riîsft fimt'dWblièirures mot- 
telles^ quils fe tuent j qu'ils s'empoi- 
fonnent, & tant d'autres chofes de cet- 
» aanuci il foit comiaùe i la bon^ 9S 



à k figelfe de Dieu de permcctre ceù,- 
Il eft vrai . dira-c-en encore ; mais 
comme la putffance des hommes eft 
"beancbup plus bornée que celle de mes 
ironfrercs & de moi , le mal qu'ils peu- 
Vent ftiht.cftfort inférieur àtelui que 
nous ■ pouvons fâic. La fagefli & Ift 
%onté peut permettre fun i mais l'autre 
'ëft-iftcbmpacible'iVcc ces 'perfections. 
'C'cft'lâJ'ftge -flbulàbakj un ràrfontie- 
■Éhèi«:îbhdé.firfd'igtiï)rance.Noas avons 
j^fi^s^ide puffiitnce que ldi'hbmmes,il 
'ëft viai ; tdiii comment fait-on que ce 
%mvoir n'eft point borné , quand il s'a- 
git de vous faire du mal? Si les per- 
Tohnés qûf font cette difficulté , s'ï- 
toient données la peme de réfléchir fut 

légués dans la révélation) elles au- 
roienc'b^ vu c^ue le mal ^ue nous 
^^f^QS ^it dans ces occafions , n'étoic 
pas l'effet de l'exercîpe de tout notre 
pouvoir. Mais cela' niéme ne devoi^ 
4a$%if<>aF^iËindfc ^ti'tl a âes'bornés. 
«Sttii^'^tt'frbgitdë^il'ffUirï^ âiréfl^ 
'^te^ér'iveé' atieMti^ Oir'-cfèï'.eltâra- 
•^Ift'? l'ôSi verra qu'il n'y en a aucun-, 

4- A 



k faire l«i uns aux aq{|es.;.<Apt^. cela , 
n'«iyi pfts bien {îtlgil^^ <îe.vQ)ftoit 
qu'il -Toit contiaire auK7g«f<E^pns <^^ 
Dieu de nous peimetFce de faille. une' 
chofeii qu'il peut peimettie ju+y bonq,- ' 
mesdei&JKi. Tans bkffïs-, ces ^.m^me;»- 
per&aionsî J'»mçcqUjwtj^;6tfe.fP 
déinonîaq'ie-quicUtxH(^9k:f^.l^ian 
dr. Diables dwslecpcps^qiied'iiv^lei 
unde ces-poifons Unis que la vengean- 
. ,cc des homme i.^ liiivçfjs^ ,..qiij déchi- 

fijuS^û.le;^, dç^l^^s, 1,^ |ilus cruelles' 

pCfidaiit Ipnftti^ps. __ . , 

>' Je te falue t^tft^Beijihuth , & par 
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'ttSylfhe Ordmalî$,ati7Â^e if ptvakt 

Abukibak. 
JN'Atamt rien st faire, ni rien de 
nouveau à t'apprendre, je m'avifai ces 
iourspaffés, fageScravancAbukibak, 
d'entrcprendte un voyage de plaifir. 
PctCuadé que je nouvciois quijque cho< 
^3 



fe, capable de remplir le vuidedetes 
occupations , ge pris môn'efTor, je fen- 
dis les 3^ , fa ddcenlis droit en Alle- 
magne. TJe "Tubîngf' jcTaffai à Stut- 
gard I où te creuvai le TnAovciEUft 
aef£*fc*"ï^,-l^/',-^o'£k;S#â"pterVdw 

mcnt la main .ioKcj(W«)» 8(^ift■J\tt *i- 
dois de mon mieux , lorfque tout ft 
coup la curiolîtiiOEitinaimtÂCxgensde 

Lettres , l'eiigaijei à parcourir an tfis 

a'é'»ts'^P'T<iHô*Htide là^Btftiqiie 

quésTjallôH."A.'favtiï'd'àiicThere, où il 
écdît'p's à'paflïé'i l^fiionça' le fourcil , 
& fc .lêniU- ihifti'é, d'un iépw que 1» 
xéfieitibrf ciflina^Vijf^afï A4ns rînftantw 
Xa'vdis'ifiiêWt ^iHpcHahgiac de coiir 
daitt',ifi'l'àfttÈHaiff1cWi"'.'^(ie forci par 
fliei;'TOkkïftîbir^î*i«''15iffi par les im- 
poVc'Ji^-"a'a[r=t(e"fti'-amis, il prie 
lUpmA $^ac?Wïi'4'foft'^' Aflugonifte 

mig*ïa^^tff'W,^^dfiJiïHhîae«i U 
ïPUQpisq ja 301 pjiloiiJj-'' si i... ... 
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LETTRE 

Du Tradu^cur 3cs Lettrts Juïvet â 

Proftfftur en ThtologU dans VU- 
niverjîté dt Tubinge. 

MONSIBUIt, ■>- 

J_i E pur hafard me donne l'occafïcui 
de vous écrire Avant d'arriver i 
Stutgard , oïl j'ai féiourné deux ou 
trois jours . j'igtiorois fi vous écie^ 
8U konde ; & fans doute je l'eu(te 
toujourï ignoré , fi je n'cùffe vu dan» 
cette Ville une Thcfe que vous" fîtçs 
fouteoir ^ deiix de vos Ecoliers, il y 
a environ quatre ans. Voici comment 
cette Thefe e& tombée dam mes mains. 
J'envoyai un Domedique chez une 
revendeufe pour achç^pt 4i^,nXJ)^^^ 
pier qui m'4[pit ,nëi;c4air^^r--|«rc 
couvrir quelques ballots. PjirTOÎ ,^^ii' 
fleurs Livres déchirés &à'dem( jp^U 
fis 9ue U cuiio£té me fit paipSum-; 
X4 
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je tiouvai votre Thefe (^ t } fur 1er ; 
huangti qu'on dottnoit à Mahomet pour- 
dforuiri te ChrifiiMifme, J'eik lus les 
trois premières page*i fie ennuyé d» - 
vos raiftjnnemems j-^aui&Éirfps que riP'' 
dicules , j'allois la livrw à «u» qui' 
fair<:»ent mes piutuets , Jorfque'îes- 
mots de Uttru Jti-oeimt frapporcnti ■.' 
Cela m'engagea, à voir de quoi'ilétoit- 
queftion, &; par quel hiferd 'CetiOB'". 
vrage fe trouvoic oommé dans^rofae' 
tKochure. Je ne fus p« médiefcteJ.- 
ment furpris de voir que ^quelques' 
plaifanteries que j'avois dites au fujer 
du Corme de BasNEvtL, & quel-' 
ques éloges que j'av ois donnes en pif-' 
tint à M A K o M E T fur Ton génie , qni- 
feit réellement très • vaftc & très- fuf • 
blime, m'a voient attiré de vocïe part, 
un torrent d'injure& D'abord vous,- 
me pai&tes. fî méprifable , fi tnconni* 
^ns le Monde, li^tiorant, £>flupL< 
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de>\que je crusmiTil :)Haiirai(vd© la 

loii me datinenè£\\i)Qi^£t ■ipmdre^ ' 
à un p«ti(onn2^ 4*:)gM|eeo^WQ'i{>en- > 

teEi:Mn JiqÛlwiix .vojst^qJctlM dcaùsHi) 
^^QtS^timiPbipiÂim^vtfikycêt piortv 

mésisç; que ,vouic <D(inn|antii^i>i&ns 
ceilé un-tT4$-liabile hoismoj qit* pfo- 

tofue.U, iou»iâe ««iti>» iieirC^bret 
WoiL,^j I!hoaal»ir.<(teW'Al.te)B«gQe V 

tmlie i«I>IU«S nOaiflUlfa,nlïUA iRQASriaflmtÂa 
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que leçon qui vous rendît moins fana- 
tique. Je répondis d'abord à ccc ami, 
que ce qu'il me demandoit me paroif- 
fott impofSble ; qae s'il vous éioit 
permis en qualité de pédant d'injurier , 
de calomnier les gens qui ne vous 
avoient jamais rien fait, & que mt- 
me vous ne conndtlîiez point, il n'en 
écoic pas aintï de moi , qui faifois pro- 
feâion d'êrre un galant hontme , Sr de 
ne profaner jamais la Philofophie jaC- 
qu'à lui faire parler le langage des cro- 
cbeteurs ic des porteurs - d'eau. Mon 
ami ne fe rendit point âmes raifonSi 
il perfîfia 'to^ijours dans Ton delTein. 
Il me repréfenia que dans certaines 
occalions il étoit permis pour le bien 
public de fortir de cette modération 
Philofophique', qui convient (i parfai- 
tement à un homme de Lettres ; il me 
répéta à ce fulet tàut ce que vos Con* 
frères ont écrit fi fouvent pour julU- 
fier les expreflions fortes & violentes 
dont L T B E E a rempli fes Ouvra- 
~ ges. Voyant que je n'ctois point ému 
par l'exemple de ce favant Saxon, il me 
cita celui d'un fameux Théoli^ien 
Fjan$ois , 4oi»: tl.£iv(ùt que j'eftimiàs 



.„a,o;;;I. 
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■nfinimenE la fcience. & de qui Gui 
P*TiN, quoique bon Catholique, 
difoit fouvcnt que dtpuit lei ylpStTtrt 
il n'était pat ne un plut M tfprit ; c'cft 
Calvin, dont je veux parler , qui > 
Mtaqué infolemment & brutalement 
par V E s T p H A L I , Miniftre Luthé- ' 
' rien de Hambourg , qu'il pouvoit 
Caitcr avec aigreur ce fôtocc Théolo- 
^en , & juftifier fa conduite par l'exeni- 
pie de Dieu , qui prononce qu'il Ji 
montrera entier enverr l'homme entier, 
Poavois-je faire autre chofe là-deiïiis, 
dit Calvin, finon comme porte le 
Proverbe, à rude âne, rude ânier, afin 
juV/ ne fe pleufl trop en fa forcenerie i 
L'exemple de C a i v i n ne me déter- 
mina point encore ; mon ami y joignit 
celui de Mrs Arkaud SePascai 
contre les Jéfuites , celui de D k i- 
p B E AUX contre P e r a o l t , celui 
de Barieihac contic le Père d u 
Cel lE H) celuide M, pbBeauso-' 
B » B contre les JournaltHes de Tré- 
voux , celui de M. de la On oz. s 
conttc le Pcrc Hardouih. Enfin. 
il me nomma tant de fameux Savants ^ 
quiii l'exompie de Cff/vin. avoieiu , 



'été à rudt &nt, ru4e ânier , qifc jclu^^ ~ 
promis de vous traiter en Âne rudt 
pour le bien public. Mon ami t "qui 
craignoit que s'il ne profitoit de 1^ ^^ 
polîcion dins. laquelle il me voyoic> 
je ne changeafle de fentiment loirqi^ 
je fcrois parti, m'obligea à refter .en- 
core un jour à Stutgard. J"«us bcgç 
lui repréfeiuer que je n'avois avec nw» 
ri les Livres qui pouvoieni m'être nt 
ccffaires, ni le temps que demiandoit 
une tépoi^fe en forme, il me témoi- 
gna qu'il feroit content des remarquei 
Si des citations que pourroii nie fout- 

_ nii ma mémoire. Il me prêta ufl exem- 
plaire dês'îi«fre/ Juiivet , 'K monter 
deux feuiUes de papier , les plumes 8c 
l'éciitoite dont l'hôte du cabaret Te 
(èrt pour régler fes comptes i & m'én- 

" ferma enfliite dans ma cham.brc. Dans 
deux heures de temps je fis lesremat- 
gues que je vous adrefle ci-deffous. Je 
fouhaite qu'elles rendent plus fenfée 
votre Superintendancc; c^ pour plus 
éclairée U plus fpiricuelle , cela eft im- 
pol&ble. A votre âge, l'efprit fe défor- 
inct itu 'ic" de Ce former i un arbre* 
piËt àfechei, ne Guiroit d^onnec àss- 
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fruits plus doux 8c plus délicats que 
ceux qu'il pToduifoit dans fa jcunefTe. 

Votre premier reproche, Monlleut 
Wf'fman, eft fondé fur ce que j'ai 
Sait dire au Secrétaire du Comte de 
Sonueval. A vous ouïr, rien n'eft plus 
'dangereux (t) ■ iien n'cd plus féduâeut 
que le difcours que je lui prête- Vous 
gdmiftéz amèrement de ce que j'ofc 
badiner fur un: fujct auffi trifle 8c auffi 
lugubre , vous croyez qu'il eft cxceffi- 
vcmenc criminel de donner quelque 

' [l] Poiumiii AuEonra b.ram ËpiftaUnini Go. 
golarM 111a ni<iDiiiDcan CI vcn b Icril Tradiiio. 
ni uccpiOi , quod non Tildi tredibilc cft : qucTo 
qnim malipiu & reduflorii efl tu oatrudl mis 



(U >d fi«aim «(omodiiit , itqoe miDimaiii jica 
Inbitu inicrpoliiii , fimilion Une , quarn tin* 
«risque biRoiia qamam raiin dari pucB qua 



homial r>picnii & fcliglnro offfuailCK polGi 
aie fibi ut lam pluËbilitcr '-' 



«.* p» 



ft i lïiifigiofa inteoiiDuE huiurmoili Striptorei , 
Cad eiiaio publicî aûi^ Situant* SafUwti*,. 

6v,p*g.iB. 



Af4 IeTTSES CABAUtTtQVEf* 
couleur d'apparence Se Ats'vérivÊ Â^ 

■ rsifons (Jont Te fervent les Mahôniétànir 

pour appuyer leur opinion , & voùspàï^ 

ta fiire bien fofidé k foiitenÎT qu'il "èi^ 

- permis non-feuletnenc decôiidainiicïï^ 

, cirement les Ecrivains qui«mapcï){ttp^' 
me moi, mût qu'il eft louaMetlè-Iêi^ 
accufcr publiquemenc d^fèligK^ S?^' 
mauvaife foi. Mon Dieu ! êfifiifSMjff 
tout ce raifonnemcnt du pidantiéo^^'S" 
qu'on a raifon de dire qu'un pédàritcffi^ 
un animal ridicule! Ec depuis , miSF 
temps les honnêtes gens' dé ti^és les 
Religions fe font-ils ftit un fc^dpule dé 
lire quelques badinttîès ingénîciri^s quf 
défendent les fyllêmes les ^us^^faux'! 
A-t-on naité de gtns fimsReligion ceiix 
qui ont voulu peupler les ptaneces ? tes 
FoNTENELLEKies H vGBw ont- 
ils éié regardés comme des pcrfonnes 
de mauvaife foi parce qu'ils défendoient 
un ingénieux Syltême, & qui étoît pour- 
tant directement contraire à tous tes 
Dogmes Théologiques î Les Savants 8C 
ks Petits-maîtres ont également com- 
pris que ces hommes ilfuftres ne foute- 
notcnt leur opinion que comme un jea 
d'efpfit} un peu de bon Cens fuf&foit 
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^ir empêcher de donner dans le ridi- 
cule où vous âtez tombé. Si vouséciea 
capable de penfer, vods devriez bi»' 
avoir honte , vous Profeffeiir > vous 
Doyen, vous Superintendant i d'avok 
moins delumiere que le plus étourdi 
Petit-inaîtie , S; la plus chccivc femme- 
letie^ Dites-moi , M. le Théologien » 
avez-vous jamais vu qu'on ait fait un 
crime à l'Auteur de VEfpion Turc dant 
lu Court étraageret, d'avoir parlé dans 
deux cents endroits de fon Ouvrage 
avec éloge de Mahomet, & de U Rclir 
gîon de ce faux Prophète * Connoiffes- 
vous quelque Savant qui lui ait repro- 
ché d'avoir infuité dans pluliéurs en- 
droits tous les Chrétiens ; ce qu'il a faîc 
réellement , 8c dont je me fuis abftenUi 
& en quoi j'ai cru ne devoir point l'inù- 
ter > U pâtoît que les Letirer Perfaner 
vous font connueS) fayCE-vous bien que 
ce Livra s& fait par un des plus grands 
hommes qu'il y ait aujourd'hui en Eu- 
rope i Voyez combien Mahomet 8c 
H A i Y y font loués , combien la Reli- 
gion Mufulmane y eft exaltée ; cortful- 
tez les endroits oii il eft parlé du bien 
qu'il s'enfuit dans la Société de U£lti- 



tiilité .-^es, femmes , & de la periii\fl[ô& 

■<le r,épudîer celles qui font Aérilcs. Lifol 

attentivement là Lettre où l'Auteur fcàl- 

'tient qu'un homme trop malheureux 

■peut ^'ôt^ la vie. Les honnËjes gens 

. ' opt-ils fait un crime à cet iJluthe Ma^ 

^ nàt de fes opîmonsï llss>n font bien 

■,''.«4tdés, ils .les ont regati^es «mmc 

;'3'ingiiïieures'r6vcnej^ fiùtçs itnîflHC- 

^.tneivt ppuc airviCe; i,'8c..q>4- ^tèliClit 

,4'auiant plus far49pna^l^) qu'etl» 

, étoieni conformes au carïÔece jd^n 

;• Petfan. & d"ua\P$il9lbplç OfïcBffiil. 

V 'VousfemblcE avoir f«SV'**W^ i* î^" 

'''*iis, lorfq^c ■apr^''aJtiir 'riipporié,J©i- 

7. grjêùfêmentltfiiiJs'lKS jindroits oùijeft 

"-^arléde M*hpm£x<1>'>*Ics4-«Î';" 

"Jjiffver t jtà*s ^tes-Éi};; '.' â,quel^;ufi 

. ;rt'îroove dans lui LiyVe/cmblable à 

" >^'cçluUci ,' dpnt ,1e titre ,^.,_tit^t 

. Si T«'i/tfft«f >",de"Mreiités opinions ,;fl- 

- „ les doivçniç iuv p^^v% Pi0\ni. étrân* 

■>i ges^parq'èfly*eflesi^t,placfifîî4*n« 

- V .''Vst -ilWioçSîlittfiroV. .-«ulqùi rf« irt- 
trttPtrfiâai hibet, i-iiM puffi" .■n'^»' IP" • "■ 
IpC ninuiniLtUp îidfbhu. , qutiw™. illc on»» 
M KifoB* Bo*i*1> MafioiiiHJar- fet'pt' fum. q" 
GaHlii «l»n> ft^f'" ** P*' ju'l"»'"'' iliSueuinau» 



, 'i^aâere duquel l'Auteur k dû àccom- 
-S^'ittbdcr fon ftyle 8c fa façon de peo- 
■i'iVfn. -„■■ ~ 

iipai'-f«ùt', ou que vous foyer le plus 
-iigrife^nt homme de l'Univers, ou le 
tt^i"^\itht,' ChôififTe^ laquelle voua 
9'WMtret:^de>iies'dcuxépl[hctesi maî^U 
•ïfllyf* ^'ï balancer, il faut abfblu^ 
-ilMMk épttri'Sc rotis ne pouvez ivim 
,:;Iltti«i', qut'voui ne prcniei l'autre. 
.'iïlAi«sfU^b<ïuc)u;:deLqui alJË placé let- 
"■iSma^ 4&i Vijtis'ont 11 fort révolté» 
'«l^-tt^itis 'céllfe d'un Jùifï Point du 
'toôtl'^EWns celle d*nrf Chrétien i En- 
■^ciirif.'tttâini^, 'mais dans celle d'im Miu 
fiihïiaii.'-Çés'^dircours ne paffenc pas 
'îrifihïtpar la plume du Juif voyageur, 
i^ Ici! envoie dans un Ecrit , tel qu'il l'a 
xiçâdu'MutUIman. Où aviez-vous vos 
yeu3C i poiit ne point voir il la lËte de 
cet Ecrit î'Méwoin de Ha!y,Seerttair* 
d*Oftnan 'B*cka , tutrtfoli Comt» d» 
Bonne -.al i Etois-je moins obàgé d'ac- 
commoder mon ftyle d .ns ce Mémoire 
au caraâeic Mahumétan, que l'inimi- 
table Auteur, des ieitre» Perfanet i 
Pourquoi donc voulez voUs mc reodie: 



plus CTisiinelf^lM^hti-? Je le répète, il 
(t\i^,Q}jOi6ii^im^^Xi^iotiLtKe la plu» 
fitofoâdeï Sce^-fl^uvsirc foi la plus 
marijîiéeitifcibiT'Qri'.î/. ■ 
. .fcbuszliiiliutMJpCBi* ce Secrétaire 
d'Oitùw^dia aniil'été Chrétien au- 
faxitaoE'A^èite lËati. J'en conviens». 
jiuisiffEàifledaiàiteM^inoiTe felôii l'é^ 
tac dailS l«M)iiV»iTerioiivok pour lors y 
& poagicamMWpluSileTéiitëdanslfr 
carot^ere'^jBe^&'ltitdâhnié, Isaac Onij. 
éi^t Jfu^iti'M'iM /arprit de It voir fi 
tiéti fKtKrAlWkDMÛ./f^croytirf, -ajoute- 
t-ili ^H49a$rAUfl^tnaUOaùTwt quit 

de-là qt»'^ Aev^ fidii-paltiié le Sc- 

ctinféqutnt <^-'eii' Itft^t^nt (ë&ndiz- - 
le plus «ftgÉnteoftment q'ull m't été- 
^okbie.. Jc'Maihoniénrmi! , jâ-n'«J à& 
ta pins ctmlenéttabeati :ht phfs témA- 
irairerncncqaeetpBJaittés ScrmuHs qdî. 
dit faic U mômeïohoSiT' & <jtfi foiit 
au!&'é&iMàtSPl6iff3i dMtk dt] homi~£t£s. 
gcn^, qiie Arrai&i.MbnFim WbisNAïf-» 
vous..o^me& peu de'l'Mre par votre- 
■^norancff, on^parvottentativaife foL 
Jç Viotf aàiieliemaii.4 iltofisniidtt 
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que j'ai eue en compofant c« pré^undif 
Mémoire du Secreraire du Comte de 
BoNNevAi.. Loin C[ue j'aie voulu éle- 
ver la Religion Mahométane, je n'ai 
fongéqu'à tnontTei que les Juifs avoieoc 
cnti^ement d^gén^é de l'ajidcii Ju- 
da'iTme, &c que leur Rdi^aa xajout- 
d'hui écoit ^efque mécoonoiSiiUeiCf ). 
*' Voyoni, dit U Pre/e/jiM. ïlœt^i^ 
„ vousn'ivczpflsfaicdesDluuigGàtfiu;s / 
jt plus ctm&déiabtes. Vous.avnïjnan- 
n que dam votre difper&on aux {toioiW 
„ ksplusconr»déiablesdelaiifii, vous 
„ aveic«fl^decir£On£iw.>«iJE^^Çi 
„ cependant qftelqufijeniJMô'qa^-.y 
» eût à k faire, ;ii«fe>«fe.poiivoitvoi^8 
„ ol^or ï. difron;4nu«Fi+tBfipériîmoni^ 
„ attffi cffcntielle, VoUs aiwz' facrifié 
_ M pendant un uoips de»' enfants en 
„ Prance, que vous achetiez ^&ton- 
M tre la volonté de Diaaiivoiis avez 
„ anofé les AiJtels ^vous.lm drar- 
n ficzj defa^g.hUmain:Kqufliqu"il vous 
„ fûcexprelKfMnîFfltfcflttetUifacrJfier 
» hors AjÀufalom. Jeneparlepoinc 
„ detouteslestêveriesdevoïDoacurs. 
„ Oiï Avez-vous trouvé dans les Livres 
1 1] t«i«a Jaiïo, Tom, I. Lei. IX. 



» anciens qu'ils vous fût défendu dit 
1) couper vone. pain avec d&tcrtain) 
M couteaux, 8ç qu'il ne. voua fât pas 
)> peunifrde boîrr du vin que vous nia- 
M VKz. point prefTé ? Dans quel endroit 
M. ds-laGenefeidu Deutetonome « des 
11 Pfeattmes de David avez-vomJAl Oi 
w [iiincipeitnpiey^ec'elt unpoiflcdo': 
M Religion de irômpet tous ceux qut'iM> 
M font'pasd&Ia vÛEtO Jefûsquevous 
,> n'accordes, pas puÛiquenïCnt'QlBÇ'. 
u vcws avez ces fouimencsj. La latfog' 
» eneAévid«nâ, Qn j£coit,~bbUn;oupL 
M plusfiift'â«.^^«4et* &<vou9'tuine)E>' 
M pdne-'à 'ûoisfitite lc^"&][iéUo)lBrjls^ 
M votptiioirveMP]Mda'i(ïiK CôiîWnqu; 
„-dota!*^ne'Vou»>i1a*tezi de*;; aiiciènr. 
» Juifi 'qae''lenBrtï* toqua les ijufu**, 
,i matisai'iwltifc*religioii-i, .- 

Quedidà dota Is.k'AC C)tu« 1 '^^ipIÂi^ 
â>t-il d^'^jef4«e^Aa£^Àoe-AléH)oÉc«:g; 
Poiftrdittojtt, itl«ïegat»U,coiniïj8m^ 
Ouvi^^qui,Titmi^ciii^p[^u«.pasd^£ 
tre kéfotéS- "11 te fera- aiféV'''itwïi, 
„ mofl'chçr HonC<c».,;'4etd^mêiM. jf 
^' foibfe <le cet Ei^Vit ^ IfS.>r<iphUinçr 
u domileftrempli^i'inais^t'avoilit^. 



n Bien des. ^ei& atot 3iritiçxq>roc|i& , 
» d'être Jtkns Vensax'ih'ViaiÊ- poriQnnc . 
„ nes'àioitAvilîi^yiMuW PHU^^QU? 
» ver qu&lefa4il«JuflJKb4tttti^&iflWi.tes 

M xent.of ■ . J^:L■3CJ u;.',3,3(,;0 kî jJ- 

tift^ufll j^6i ituna ^ i.&gfKt^hilîS^'--, . 
Ittcquc }^ pi4tefli»h4wà(fnwëffèiÇ!^ 
Bvni le MaboiB^tirin^J^SÇW^"^» 
commencement ^J<^ 6«r^h^(^[}>i 
montré la . iç&aàohafp iQSivfe cjciauve. 

beaiwflu^ijtfina». l«&i4boi«&i^.^ Je 
Judaïftnd jridkii^ufljfiËll^iiginça >un 
peu vogfô:âanrJ^hilbM{4£:^rW0i?lf(><)ui 
ne Tache qu4> U:Aclt^afb4e3|!i^HfM*Ei 
ftlefttcllJ'ul faqiaX4«li€|dlSt»S^^' Juifs 
& des Chiii^ttKi^inieU^iï^Mimenc 

.•obh^ i qud^iHiËwt if^ avi^i^ (ont 
. 9i£lqaaioU;(l^^t«4fPif ,9i^iftv,onsh 

» auwcïjuifs (temple» ppinyeiïéjiticls., 
j^- Vn ^■l^ Dii)i4«il''mHiai;taliié ,de L'a- 



„ récotnpenrc des bolis j la circonct- 
.« fion, iTtorreur des images, l'obfer- 
„ Tation du jour ^ Sabbath , Se nofi 
„ MoTquées , iiinlï que vos S{>nagogucs» 
„ ne fonc pcnni fouilléet par des Idoles^. 
*, Lorique nous jeûnons ■. dous ns 
t, mangeons, comme vous, qu'apràs 
„ le Sotcil couché ; nous avons àtM 
„ r^peâ pour la mémoirede Mà'ifeSc 
n des Prophètes i nous regardons avec 
» vénération ta ville de J^iifalem» 
s, nous nous abstenons des viandes 4é- 
„ fmdues. Vcûlà dans tout les pcnnts 
„ le Judaïfme ancien , voilà la foi d'if- 
f, laiîtdans fon plus grand jour. Se tctte 
s, qu'elle fubfiiloit dans le temps dt 
». David. Examinons (tpréfcnt qui font 
» ceux qui ont le plus changé 8c aj.out^ 
}, ou de vous , ou de nous. 

Apr&s ce pa(&ge, fuivent Ifs prélè- 
ves de la venue du MelHe , 'que les 
Turcs croient être avivé, aiiîfi que 
nous. Si vous étiez mc»ns fanatique » 
vous auriez vu par la manière dont jfi^ 
jn'expl^e dans ceciudroK , quel étok 
mon véritable but dans cette Lettre. 
3e placerai ici ce que je dis à ce fujet >. 
fout vous CBcenouveUti k fouveaû'» 
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S tmt eft que vousy ayiw faii dé]a. q-jtU 
qutf attcniion ; ce que yti de la peJnc i 
ctoirc t vu votre ftupidicé. « Un de» 
j, griefi que vous nous reproches , dit 
jt It Turc , confiHt dans le culte que 
ir^nous rendons au Meffiej maispour- 
ii qiioine voulesyous pasquenousr» 
i, connotiEcMisfavefiue, lorlqu'ileneft 
t) tant de pteuves évidentes^ Comment 
)■ réglez - vous votre actenie éterneUe 
M avec les femaincs de Daniel f Votis 
n avez perdu votre compte , & Us de 
Il de faire d'inutiles fupputatîons , vous. 
n avez mieux aimé due qucc'étoit ua 
ti myftere auquel vous n'enteodiez plus 
t, rien. Vous vou« tirez d'affaire appio- 
M chant fut IVxpiication de cette Pro- 
1) phétiei dans laquelle ttedditficlM- 
u rement que le Sceptre- ne (èfa point 
>] 6té de la Maifon de Jaàsi piÇqu'i l'ar< 
,> rivée de cdiiiqai 'dok venir, Je fais, 
u qucvouslbutenezqutcen'eilptasdit 
» Sceptre dont il eH ^arté dans là PtA- 
M phétie,m_ais d'un mot qui%nifieiinr 
u verge de trifauMKon. Moyennant un 
u tour forcé que vous donnez à ce paT- 
M fage, vous Voulez le faire ftrvir à 



„ toutes lès ténèbres que vos Rabtvi» 
^ ont voulu répandre fiu les Prophètes* 
>, vous Otvez l'hilloire d'un de vos fa^ 
„ meuxDoâcucs, Etant prêt à mouriti 
M îlfk alTembler Ta famille autoui de 
„ fon lit : Me/ enfants , leur dit-il , j'ai 
y, bien peur qut., ce Jefut dt Safartth 
„ que nos Ptrts tint crucifié , nt foit 
t, le MeJJte. Il mourut peu après , Se 
» quelque foins qu'on voulût appoitei 
„ pour cacher au Public les doutes de 
„ ceKablnn, on n'en put venir à bouc 
„. MaiscnfinifuppoTonspouruninflant 
M que nous nous trompions, en croyaiu; 
r, que le Meflicfoitarriv^i voyons quels 
f, {ont les changements elléntiels que 
H cela nous a fait fùre au ùmi du véii- 
M table Judaïfme t. Sec. ' 

Ne faut-il pas avoir fait banqueroute 
àUraifon,poutfeBguter, après avcnc | 
lu ce pallaj^e qui fait une grande par- i 
t)e dudifcours du Mufulman , quej'at i 
eu delTdn de nuire à la Religion } Ne ' 
faut-il pas Èwe ftupîde aufuprême dé- 
gré , pouine pAs d|taprendre que mon 
d^flcin a été de dé^Rre les faulTes rai- 
Ibns dont fe fervent les Juifs pour e& 
cujj^lUiU avcugleueiit ^ J'ftuiois bien 
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fibivie^ Monfieur, voyant votre peu de 
ï'énétiacion , de vous appliquer ce gue 
Imhcr dit aflèz raai-à-propos de tous 
les Catholiques dans le (quatrième Vo- 
lutne de Tes Oeuvres, -pag. »8i. Ediu 
Jen. Gtrm, " Les Papilles , écrit - il ^ 
» font tous des iaa. , Si relient tou- 
»i jours ânes ; en quelque faucc qu'on 
i> les mette , bouillis, ràtis , fris , treni- 
» pés, pelés, battus, brifés,tournési 
), tevir^s , ce font toujours des ânes »• 
Pcrmettcï; qu'au mot de Pafifit jefubl. 
tirue Weifmati. 

. Voici enfin l'endroit qui vous a I« 
plus révolté j celui qui vous a (ait ton)-! 
ber en convullïbn , celui qui m'a attiré 
ce torrent d'injures » fous .lefquelles 
vpusavez prétendu ni'accabler. " Qjiel 
» mal, dit It Turc t peut-il y avoir i 
„ honorer un Prophète >;un grand hom^ii 
,> me, un LégiQateur^, dont la iripralc| 
■„ eft fi belle & C utile au repos & à U 
„ iranquillité de la Société i S'il lumt 
„ a appris à ajouter quelque thofe 4 
„ l'ancien Juda'iTnw, ce font des fcntî- 
„ mcntï £ d pu lés , qu'on voit bien 
y, qu'ils viennent, du fiel i & li MoyC» 
_ nclesinfpira point au^^aDciens Juifs. 
tomVlJ. - " "Z ' 
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Il c'eft qu'il connut que la dureré & 
jf leur cœur les en rendoit incapables. 
]] Noiis n'avons donc apporn! d'auue 
j, changement à l'ancienne Religion , 
y, que d'ëpmer la morale , &c de-rendre 
A à celui qui nous la prÊchoit, la gloire 
,V que nous lui devons „. 
'Ho ! le plus imbécille des mortels 1 
C'eft donc U ce qui a li fort ému votre 
bile } C'ed à caufe d'un éloge badin 8C 
ironique , plutôt que réel , d'un hom- 
me donc les împolhires font connues 
des plus limples Chtéciens, 8: dont la 
panégyrique eft regardé comme un jeu 
d'erprit, auSÏ peu dangereux 8c aulS 
peu réel que celui que Ht un ancien 
Shéteur du Tyran Phalatis ; c'eft à 
caufe, dis-)e. de cet éloge* que vous 
avez fonné le tocfïn, que vous aves 
cru la Religion attaquée ]ufques dan» 
fes fondements. N'acteiidcE pas que je 
me donne la peine de répondre féa 
rieufement à vos eliiravagances ; von-» 
k>ir vous donner du bon fens , c ell ten-i 
ter une chofe impolEbtc. J'appliquerai 
à celui qui votidcok l'entreprendre, es 
^ué difoit un favant Allemand de ceux 
(tii veuloicnt: prourci que fUton avoic 
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eAi la création de la Maticre* Cet 
gent-là frittndtnt Blanchir in Aforei ■ 
5aimero!s mieux Être chargé du Toiii 
défaire changer Aé couleUr^à tous le* 
Echiopiens, que decctuJdevOusaFpreh- 
■dreà^nfer. En voilà affcz fur cet anicle^ 
Venons à un autre. 

Dans la Lettre oïl )*aï parlé de U 
^rmeté avec laquelle le Bâcha Ofman * 
xi-dËvant Comte de fionnevàl t Te vie 
i la veille de la moïc dans une maladie 
dângertufe qu'il e lit 4 Con^antinople | 
vous iTouvei extraordinaire q^j'il dife à 
Vti de fes confidents ; « Ma rrténioiceCi) 
), feraunexempledu malheur le plusac- 
>, compli 8f de la conftance la plus fer- 
M me. Toutes les travcrfes que )'ai ef- 
>, fuyées , n'ont pu me diftraire du foin 
il de me venger de mes ennemis : Il js 
S^n'aip"! ètrt aflez fortuné pisnrvoît 
„ réuflir mes deiTeios , l'embarras & lé 
n trotible que je leur ai' caufês paf la 
'„ crainte des maux que j'ai voulu leu^ 
i, faire , me confole de ceux dont ]k 
tf n'ai pu les accabler. , 

Vous condamnez encore févéremenc 
les Lettres que ce Comte écrit tl fé 
■ [i]LcmnIidTnrm.I.li*Kr«, XXXt . • 



femme & à un Seigneur de iés simû» 
dans Icfquellcs il paroît qu'il meurt en 
véritable & par&it Déflle. L'indiffé- 
lence ( i ) de ce Comte vous paroît 
{ocalement déplacée , vous auriez Ibo 
jiaiié que )e l'eulTe reis^fenté comme 
un homme tremblant , croyant voir la 
Diable, & ayant autant de peut de ce 
malin Efprit qu'en aveit Luther , à ca 
qu'il nous apprend lui - mËme (1)1 
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{ > ] Diabolni fui ngnmiDC* fonhet &gtit Si 
Ijrgete noïit. Voce quoque cravi & (oni uti.nr, 

nanfiguntut , fed mamtaio uno Si quxflio b lef- 
fçaao (brolviini. Sbhsi i(t<iii>KH ut rnoBB 

loi in ftniit fuii invcBiaati)!. Corput iJJc petimen 
>cl,JulRHM>na Cndo equidifa qnod Orco- 
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loriqu'il dirputoic avec Belfébat fur k 
validité de la Melfc. L'expreflion fa- 
milière dont fe fcrt le Comte , en di- 
fanc qu'il eft piêc à faire fon voyage, 
& que fes bottes ( i ) font ié]% grait 
fées , vous révolte ; vous en voulez 
furicufement àces bottes, on voir qu'el- 
fes voustiennent au cœur. Vous ne poiT- 
vez fouffrir que j'aie reprefenté Boii- 
neval bravant ( r ) la mort ; enfin 
j'ai fait dans cette occalîon un crime 
énorme, 

■ Il faut convenir que dans tout ce rar- 
fonnementil n'y a que de l'ignorance, 
& point de mauvaife foi. Ici vous n'a- 
-rez pas fait comme peu auparavanij 
mais 11 vous n'Êtes pas fourbe dans cette 
occalîon , grand Dieu ! que vous êtes 

molli igaicit : 

[ 1 ] Qai faam promptiiatlmcm marifodi , h. s. 
jlUin iptam inirspidiiiitin (nm ocrei) liioerit 
tuifa jsiB iauna» compicic. Panfaiata SapimiJt, 
frc.pV.8. '^ .' 

. l»i TaDii>|i«e l«a<ltr« miliWitiD quanilini (s- 

lubïnBcJigionii, ît cnomiDin iicuamm admfiM 
■fin» Religiooû friucifU , i]uK hic idDi'iira fui^ 

Zî 
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ftupi^e ! H^ quoi ! pouv.cz-vous ignc» 
m qu'un Eciivain ed oblige de cour 
ii^ver tolijouis aux perTonnages .^u'ij 
faic paL'let, le caïaâeie qu'ils ont ea 
léelkmcat > Si. qu'il fe letidioit riiiicule 
auprès de tous les gens de so&t , s'il 
agilToU autrement? Qiie diroit-on d'un 
Auteur qui feroii ^'Achille ui> hom- 
me limidc ; de Salmonie ,.un dévot * 
A'Ajax , un Prince pieux i de Sixtt- 
Q^iitt, uti Pape pacifique; de Frayait 1» 
un poltron ; oe CkarleiQuint , un Prinp 
KR efcJayc de fa paioie i Ne t^ournetoii- 
on pas en ridicule un Ecrivain qui rç» 
ttréfcntetok fi iflal les gens dqnt il pacf 
|e \ J'avois à, ^iudre un homi^ie ^uî 
a iii connu pour Être ûins Reli> 
giqii, qi^i a [^é toute fa yie ppuf 
tin efprit fort , qui réellemeni a die 
^ns une maladie qui l'a voit réduit i 
l'extrémité , ce que je lui fais dire; 
jiouvois je doqc , fans me rendre aifiS 
jidicuie que vous l'êtes , le changer 
en dévot , démentir la vérité , & don- 
ner au perfonnage que je faifois parler 
lin caiaftere tout oppofé à celui que 
]e Public lui connoilîbii » Ji: -n'ai pas 
Tommis un plus grand criineenicfci> 
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feltant Bonmval occupé dans Tes der* 
nias moments d)i foin Je fit vengeance * 
que (îj'avois dépeint Ab/dnAfao» à l'ar- 
ticle de U mort <è félicitant de mouxii , 
& d'écre délivré des difputcs &: des 
cabales de fes confrères les Théolo- 
gtensi parce que ces deux faitsTont 
ïgalcmcnc vrais , 8e que s'il n'eft ^int 
permis de donner àun homme up ctfraCr 
tere qu'il a'* point eu , il l'eft encore 
moins àc déguifcr la vérité . & de pro- 
£iner l'Hiftoire par le menftmge ou la 
diffimuluion. 

Je ne trouve rien de fi fanatique qu« 
ce que vous dites au fujet des Mijto- 
riens ( i ) qui ont écrit naturellement 
& avec candeur les vertus , les bonnes 
. qualités qu'ont eues certains Philofo" 
phesdont cm a foupçonné l'Orthodo^ 
lie. Vous ne pouvez fur-tout fouffrif 
qu'on ait rapporté qu'ils font mores 
«Tcc beaucoup de ièrmeté. Vous vout 

[ I ] Sed *i kUb qDo^a BRmiilii [wici foler* 

«m moTieiuli gnicrari.Di & immoHDi nngniflck 
defcriluit. ScnpcncUiB ft Acheiftiiani ripiuoi *ai 

mvrti n flalfaiiriui , id. ibiiL 



eniporïèz (i) contre un des (dus hon- 
nêtes hommes qu'il y aie eu dans ces 
derniers temps , qui a ^crit la vie de 
Sfinofa , & qui étoit bien éloigné d'a- 
dopter les erteuts monAtueules de ce 
Philofophe^ vous injuriez tacitement* 
mais grofliéTemcnt , le favant M. dtt 
Maize'auM , Auteur des Vies de Bayîê 
& de S. ETjrtmont \ vous n'épargnez 
pas a. de Camufat \ il no tient pas i 
vous que vous ne flétrilllez l'illuAre 
'S.cûvimitXiBibliothtqKeBfitanniquê* 
Votre ctitique maulTaile n'épatgne pas 
même le Père Siceron , &£ voi» taxcK 
groHiértmcnc tous les grands hommes y 

{ I ] Cun qao f! conferitar hiltoria DOTÎIGiao- 



t Jt/inirrjfit Hit 
Jmnn^ Linirainii BiHiM. Britiaa. Tom. I. Put. 
I. F«g. «4' ''■ Nicron , Mi^tirt pamr /irp.r \ 
CHifinire Hii Hommci illMfirtt, Tom. VII„ p«g. 
187. ftq y-d fy-r. Tom, II. tjifil. Utri. pag, 76. 
PMtioimequjflnnïihii.l'pïtiinioibin.hDmin ™»n 



> Ttl iiiàuti mro j M L«har([i*iB. ft <^ 
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dont vous n'fices pas (ligne de délier 
les fouliers , d'avoir violé ht princ'tptf 
de la Religion Chrétienne ; enfin VOUS 
fouhaitcriez que ces fidèles Hirtoriens 
n'euffent fait aucune mention de la fer- 
meté des Savants dont ils écrivoicnc la 
Vie. Si un fentiment auffi infenfé qua 
le vôtre étoit reçu, il faut avouer 
que nous aurions une idée bien jufte 
du caradlere de tant d'Ecrivains 8£^ 
de Héros célèbres , dont les Ouvrages 
, & Tes vertus fonr encore aujourd'hui 
l'admiration de l'Univers. 

Votre fanatifme me rappelle celui 
d'un Théologien Catholique derUni-i.. 
vcrfité de Louvaiii , Cenfeur des Livres 
^ Malines , qui ne veut pas qu'on don- 
ne (i) des épithetes honorables à tous 
tes Ecrivains qui ne font point de la 

. ' (OlUnipiilien vai Tniit hannlïci (c proin. 
*t •tcltnda , que MoUii , Si fii» limiiiciona 

blatc koe limiuiione Uudem tribi,iint ftkniin . 
et doarins. H. Sifvat, SçcUIIa KertoptUtA-ut 
S. RmiMi CaMonitiii. GttS. Sil. Dccinui pcc ht- 
chidîocelim Mnhlinitnrfm Cenfoi Litnorum Ac 
cbiepifcops lit &c. in uppcabaiione Biilioih. S^ripl,^ 
Scbir. J. F. Foppcni , Ëccltfia Mciiopolit. S. Kif 
nwlIiU Cuon. Giaditai, 



174 LlTTKÏS CA»AUSItQJ)«S » 

Communion Romaine. Il foutient que 
par de grandes raifbns on doit (i) «»- 
pêcher de dire le divin Jcfl/(ffer,lcgtan<l 
Erafmt , Melanckton U gloiic de fon 
fiecte s il ne veui pas même qu'on ap- 
pelle Théologien (%) aucun pioieftant , 
parce que le titre de Théoli^en hb 
convient qu'à ceux qui font prof effion- 
ie la doârine Caiholique^Par la iaèaia 
Mifon il traite les Univerfitis Refor- 
mées & Luthériennes de prétendue» 
Vnivcrlltés, 11 [c récrie contre un Hif 

0) V. G- iIoAtSimni , (■picminiiiiut , Ttl en» 
■liii iiiiBaâritù KlaJKiaDlbi» ■. priocq^t «Tudiiih 
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^otieh CO Catholique qui a ofé louer 
Cratiuti le Clerc, & Barbeirac, En- 
fin , vous> avez trouvé <ians cet homme 
un fanatique qui vous igale j (ans lui 
il anroit été impoffible que vous euf- 
itezeu votre fcmbUble, car quel cil 
l'homme aflêzinfenKpourfoutcnîiqu S 
ne faut pas rendre juftîce au mérite^ 
qu'il faut déguifer la vérité , Si qu'en 
parlant des hommes célehtes dont les 
opinions ne Te font pas accordées avec 
les nôtres , on doit paflèr fous filence 
^oute la fermeté qu'ils auront fait par 
rpîtte î C'eft à quoi aboutit votre fetij- 
iiment. Pourquoi eftce qu'un Catholi- 
que fera obligé de convenir des boi^- 
jics qualités d'un LuthérieD , s'il doif 

■ [il Plutimoni , oifi hllor , <lifpli«lwn( Th»o^ 
loti tai ctholitii , (• 1"" Ji*"* Hiftoritui h>- 
fc» in Prafaiione fu» »J Prodtomm» Dinithcoin.-. 
Ut »a tiemnluro tcniam , quli Hngour Cr«« «pm 
4Êat apfcItatiiHiHB iùJ}iffïni i./fe.iiftniîiw Strif. 
toril ... Joa-iaoB Clrricum , homipem tocmaasta^ 
Sanaoïum ■ PaiEOin cûdfpurraioiem , PoniificuD 
StoniuuKu™ & HKÎDI Ctsci ulamniltaniii, Aiqo* 
smniuB f«« niiticiiliwtim - quiHiini in S»«it Lu*. 
ritfiimen.lo. ileB'nftoiem nomin«i vi''m cIa. 
liffisMii , wniiittfiri.™ , & long! /a*o™ySP»™ ( 
KtqSt difum ioKt C.tliol.™s , (p.! /m"«« Ban. 
Ur«c, ]«ri, f Héor...rum Cr««S4 FrcM-"'«^ 
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dîllitnuler celles d'un Turc ? Us font 

également damnés , félon lui, & même 
ïleft obligé de croire le Luihéricn plus 
coupable, parce qu'il a eu pjus doc- 
calîons & pliis de moyens de s'éclairer. 
Je vous demande , Monfieur Wi'fman > 
■comment jugeriez-vous d'un Hiftorien 
Catholique qui déguiferoit toutes les 
particularités de la more de Luther qui 
peuvent lui faire honneur , ou qui câ- 
cheroir d'en faite des" applications ma^ 
lignes & flétriffantes ? Vous vous ré- 
crieriez fans doute fur ia partialité de 
cet Hiftorien ; pourquoi ne voule£- 
"vous point qu'on fafle pour les autres 
ce que vous exigez pour vous ? Au 
xefte , il eft bon de remarquer ici en 
paiTant , une nouvelle preuve de votre 
bonne foi. Un honnête homme, après 
avoir fait mention des fentiments qu'il 

{' a dans les deux Lettres écrites par 
e Comte de Bonneval , qui lui avoient 
déplu , autoit remarqué que l'Auteur 
les tournoit enfuitc en ridicule , faifant 
foupçonner à Ifaac Onis que Bonnivat 
ne fût Juif, & prenant de là le pti- 
texie d'établir dans peu de paroles , 8c 
nùeux ^ue vous ne le fauiiez faire iv» 
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un gros volume , I2 néccïEté d'un culte 
établi par la Divinité. Un Juif, dit 
», IfaacOnis, inouranidaiislereind'I> 
M fracijn'écriroitpasaunement. Quoi- 
}> que le Bâcha ne fe déclare point ou- 
» vertennent , on apperçoit airément; 
» Ces (êntimenis. Si pourunt il étoit 
» Juif, ce feroit une foibleflè impar* 
f, donnabte de n'en avoir pas faic un 
n aveu authentique. D'ailleurs 1 notre 
,t Lt» épurée n'admet point de pareils 

M déguifements Il faut nécefTairc- 

s, ment , mon cher Moiiccca , que 
„ Dieu ah ordonné un culte à l'honv- 
j, me; &puiljqu'il l'a créé pour le fer- 
„ vif) fans doute il lui a tracé les re- 
t, gles & la façon dont il vouloi.t l'être. 
„ Qtiel chaos i^ffreuxnes'en fuiyrçit-il 
„ pas , {î chacun avoit une manière de 
„■ penfer différente fur le culte qu'oa 
„ doit % la Divinité? Vefprit de l'hom* 
), me , fujet à s'égarer , retomberoit 
„ bientôt dans les erreurs de l'idolâtrie; 
„ on le vertoit encore l'encenfoir à la 
], main, offrir fon hommage aux anU 
}, maux las plus vils,, déïfter des oi- 
„ gnons , & faire naître tous les jours 
;, iniUc Divimtàs dans.foa jardin po- 



.. CoogL- 
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Si vous agiflëz dans toutes les OcCâ- 
fions avec autant de mauvaife foi quâ 
dans ccUe-cit vous devez âne l'hommi 
du monde le plus dangercux',8c i*aiin£- 
tofs mieux avoir affaire avec Cartott* 
■che qu'avÊc vous. 

■ Je viens aauellement aux reprochei 
que vous me faites d'avoir donn^ ai 
pompeux éloges au génie de Mahomet > 
& d'avoir loué certaines chofes qut 
fe trouvent dans l'Alcoran. J'ai ftlivl 
^exemple de plufieurs grands hommes 
àuffi recommandâmes par ieuvrveituSt 
par leur piété Bc par leur Religion') 
que pair leurs grandes lumières. Il y X 
ftu jugement de M. Pafcal , non-feulei 
ment ile bonnes chofes dans l'Alco^ 
tan , mais encore de tiitbcHes piiei 
tes.' ■ ■ ■ < 

■ Le CéltbrC M. dtJa Çros» s'cxpli-« 
4^e pluspFécift^ent&pIus fortement! 
Voici les pToprïs' termes de cc-gfand 
Komme (i). " Mahomet avoir de fbrt 
n beaux talents naturblst il éA>ic-agréa« 
j, ble, poti, fefaifantunplaifird'obli* 
s, ger les gens,'Sr propre à cônvericE 
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), Avec to^it le monde. C'ell le témoi. 
M gnage que lui rend un Chrétien 
>i Oriental , qui a écrit en Arabe une 
M hiftoire du Mahomédfme. Pour ce 
» qui e(l de refpiit de Mahomet, il 
i, eft aifé de conclure que c'étoic uà 
n homme extraordinaire ) & l'on peut 
«) s'en appcrcevoir aifément dans les 
» Ttaduftions même de l'Alcorant 
M quoique de l'aveu de ceux qui en* 
I, tendent la Langue dans laquelle îl 
» ed écrie, elles repréfencent fort im- 
M parfaitement les beautés, les agré* 
„ ments & U majefté de l'Original. „' 
' Voilà Itt agrétneHtJ & l» majefii de 
l'Alcoran , loués par un des plus grand» 
hommes qu'il y ait eu en Europe, Se 
^oni le témoignage ne fauroit tzit 
TuPpeâ * puifqu'il entendoit parfaite^ 
ment l'Arabe, Si toutes les Langue! 
Orientales, & qu'il parle demSme dans 
(in Ouvrage où il réfute les Socini'enK 
J'ai donc pu dite, fansècre traité d'hom- 
me fans foi & fans Religion , que Ma^ 
homtt avoit donné des preuves auffi 
convainquantes de l'exiftence de Dieu , 
& de fon pouvoir immenfe , qu'aucun 
Philofophe moderne. Je Cuis encorefti» 



..,.C.H.gl. 
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mcment perfuadë de ce fait, & je fais 
juges tous mes Ledeucs Ci j'ai eu tore oïl 
raifon- Sans rien ajouter à et que j'at 
dé)a dit fur ce fujet , je me contenterai 
Ae les pciei de jettei les yeux fur le paf- 
fage des Lettaei Juives , que ]t place 
au bas de la page ( i )> ils y verront 

(il Je lit aanctlracnl ud Lim , pour Icqad 
In Naufciai Et ki Jnifi noi fi«« obi nffeâc un 

Sûad mtpi». Il coniilDE voninni dVicelicDm 
efn, itmplin dcpicic, « »pibln de donner 
à J>rpHt aat grande idte de li puilTin^c d< Dieu, 
Ce Liv» tlirALCO<iAi.,^cr>>daDifiLiiig:.., 

donné. Je hii que cet OoTràgc loaiieni plnllcuit 

Doui oni UilTéi; nsiijene [ait point atiemios 
à (ïtMini piineipe. Je Beligiu. Keiardau l'Ai, 
ïoian comme Je fyHEine d*iiD Fhilofaphc , je li 
nooK di)!De de l'eltime dei honnïtei gcn> , ft uti< 
le ïlt corredion dei àiaan. Il d'cD aucun Phi- 
lofophe. Je n'cicepce pal infme le> modernei let 
^u(_ laianti •]iiL eifenc donné d» pienvei plut con- 
vainquiniei de l'eiiileDceât dn fonvoii inmenfe 
de la Difiaiié , que Mahomet. Voici (omment il 
l'eipliaue ifini le Chapitre du MlfirictTAitwi } 
il faicF«)tr la Di*JDi«,eUeBtme."Haatt»iu - 

ïecei (OUI let bieni que toui polTedci, In avn- 
vaut crétt toui - dI«« i Noni iiroat oidonn j 
Ifue rofii jnouriu- Neui aouroDi , t'îl août plaiij 

f lace , & >oui métainDfpbofer eti nue auice Agoie, 
sue (ouinefavei noi. Nom avoni fait encrei l'a- 
De d>m 'Oi'c 'O'P' 51 vop> ne Je copËdetn p» { . 
ionriiliift Tot iabouiagei. Faiui^Tout produire let 
tnin de û leii^oil Iti foii-je {i«diiii< [ Si je '«"i 

cecw 
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cette majefté & ces agréments que M. 
dt la Crozt trouve dans l'Alcoian , 8c 

]e tta^tù TH chuippi tua conme ie li paille fin* 

Siain. El cepcnduat roui tas fupcibct , & ruu* 
i«i i >. &-" ! -" 8'"'^ V ■"" «"' /«.'i , 
IrrsÊt prrdHi I ^ rdurrdirf , ueui lu cur'rviranli 
" [labccilki : Ponfci-vaui parlti ainfi ! htva I« 
ytui «u Ciil , CDulidcm l'eau ani.cn hhdM , b 
qui feci 1 voui dirilcéccr. U /ajii>-vn>it defceih 
4ndnDu«';oiifi c'eH ooai qui l'en fiifuDi def- 

011 iMui la feioai io[|ilx[ B mauTiife , ^'elJe oa 
Donrra fccvii ni à (aice fruaifiei vot ihliDpi , ni 

leiede. ' " ' " 

- de 
„ ^_. î Quelle! gi 

l'imaginât lOIl î Amc quelle Iuijci» de preiçnie- 
l-il pai l'immenfe pouvoir de la Divinité ! aprh 
tn «ïoir prouvé l'eiiBence évidemment par te peu 
dcnutl I Nom fm ae<,«, tau ctii,. Si pm h 
Il tnyiz pai , can/iiirrez (t/Biaj gar veut pajii- 

plgi'iavIn'iMe argument de la nétcffiiéde la Divi- 
nité. Fuilque nom tonnoilToni ijue nont n'avona 
foiiu été de tout leippt , il faai nételTaiiemeni r»- 

3 ni , ayant produit tout lu cirei , le* maintienne 
ani r«rc)fC o& nou* lei voroni. Ccin règle , fi 
belle Se lî rage . eft une preuve perpéiuelle de TeiiC- 
tente de U Divinité ; c'tft un aciumeni coanin* 
quant , qui tt nréCente Tani ceQë a nm jteni. Noiu 
M fauiioni lei ouvrit, ra» qu'il, non. repréfen- 
lent les cheftd'aurie facméi parce Touc-intiirane t 
& lorfaue noDi Ici tcnonl feiinét . iiotrt ame fn» 

Sée k leur défaut- Elle Te die i elle^îme qu'un 
re peofint & Intelligent , tel qu'elle elt . ne faup 
luit i--t la Huic d'un principe ignorant jc agiOane 
(àniioonoilTance. Ainli, U majettc & l'ciillencK 

Tem VU, h-i^ 



«4i IjTTiis C/^tkinrxQTrts-i 

ils connoîtronc que c'cft avec raïrpt^ 

que le véridique Abbé de Vertot a fait 

dl U CiTiiuié Te fui! couDQÎItc iinii sTiagla MB; 
M< ï «ui qui eue l'iiliigf tla cfui. Dci qo'utf 
bomn» ciilfcs , il a Ici moycnt ic poavalr ■■ CDih 
naine, pnjfqu'il pcolé, èi qu'il fat icAicbii fnf 

l'éltvir ^i ciu-memei 1 il cDDooiO'anH de Diea, 

dini 1« f«ic« na'ii ■ mulu cachet ï noi fcni; 
]] eft abfurde qgc d« ctéaiu te» finie» «eailleni con- 
Dohte «r^iiEmCDi lu aitiiWi & le> quditii d« 
riD&jii.^«l liilicalii D> ■'t-il pi ik licfûiflif 
(le pr«ïnS(» i'ck»er jurqii'aa Cniteur , te t'igf 
1(1 i lui * L< connoilTiDcS qnt noi» iTooi (te J» 
Sinnité , cR l« preaner noilf qui daii détensi- 
ser DKit abéUTancv 11 n'eA rien de plni ialènlï 
^ae lie vouloir régler le pavToii de Dieu, ft d* 
croire qn'one thofi ne ptui p» hre , parce qo» 
HOU! ne coiuprenoni poinc nvomenr elle peur ani- 
vei. C'eJl-U la (bwe >lei iliffécesiei enenn qiil 

crédulei qui nslani dorncr la puiiTance eilefté, 
fc qui nicfii la pDAibilhé de la RcfuiccAiDn dei 
«iiip*.Qaaii difri-Hii Mielimi,Boai maanoe$. 



aoat ra*ani oini , 8c comme il o'j a point de lOi- 
hax'. Naui aroi» itenilB II terre, cltri tel 
Bui^iagii*! , Se atoni Hk produiie lautei fort'ei rfa 
fiuiii paar figac de noire louie puidance. Noiit 
-aïoni eniTDrîU pluie du Ciel , ft non. en avant 
fiiir pnidgite de» jaidinii dei grain» agréable» aux 
DoiiTanneari , iTei palmîen, le» uni clev^ nlui 
fut la «iieiipaïuuuitliii aoi ciiuaift. tlii^ 
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«i bel éloge de l'éloquence natutcUe 
lie Makomtt. " Selon Elmacin , dit ee 

■ToiH ioniii \* Tii ï k terre mort*, fccha A 

•nd* Aiiili la mai» roniTont.da lambeau. 

Ta.i>e U PKilaraphle m faiinit prifeutr me. 
Uie plu majcftaiale <Id ponToii de la Divinli j. 
Ceiw,<|ai d'une lerreléchi giacide afoimi l'hom-' 

Il a'iB f) ploi difficile ï b> DiiigiTi d'otaonutî' 
à le Diiien de Ce icjaiadre de noareau enftinble , 

maoTemenc. Celui ((ai de iien a fati iiHitei chorn , 

que de penfer que de rïrn on priilTe faiie quelqu* 
tkeki Cependani non . fiakmeai la Religion , 
■iiii la faine Philofapbie noat uprend que Diaa 
doit (loir mi U maciere. Cir fi elle cioii coliec- 
SiU* a<M Dieu elle ferait ind^ndaïue de luf , 
«irqu-elle ne lui dernit goiiii f. création , It qu'il 
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»>4 t»ïiniEs eA«AtTsfl(i(îrtfî 

„ fagt HifioritH , Mahomet avoit Taîf 
M noble, le regvd doux- & moddVc» 
>}, l'^fprit Couple &c. adroit . l'abord cU. 
„ vil & caiefiânt , Se U convcrfàtion- 
n intînuante. D'ailtëurs., il ne lui raan- 
M. quoit aucune des qualités néceffaire» 
,, dans un chef de parti , libéral îufqii'à 
t, U piofufîon » vif ^OUT connottre les 
» hommes , jufte pour les mettre en. 
„. ufage fejon leurs talents » toute lai 
„ délicatefle pour agir, fans ft laifTeir 
i,, jamais appefcevoir ,, Sf il fie paroîtrfli 
fy, depuis dans la conduite de (es devins 
;„. une fermeté.âc un courage fupérieari 
N aux plus grands périls.. .... Il fo 

91 faifoit écouter par U. puceté de fou 
^ langage , Se la. noblelTe Sr te tour de 
» fes exprcCûans i il excellent Ciic-tout 
„ dans mie «ert aine éloquence Oriea- 
ai. ifi^ >, qi^' conlîllo>t dan$ des parabor 

UilDibrE'd;! iiâni«i (taw Itl i<nclttet de la terre. 
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Iftfkl CtXXVlt. »»ï" 
;, les & des allégories ccès-ingénieures» 
„ dont ilcnvelDi:poitfes<lircours(i).j» 
Vous voyez , Monfieur W e rs m a » » 
qu'il ft'eft pas fi extraordinaire que vous 
kpenfez, que j'aie pu comparer M a- 
H o M E T aux plus grands Philofophcî 
modernes dans un ièul pcânc ; c'cft-à- 
dire , fiir les preuves qu'il a données de 
l'exiftence bc du pouvoir immenfe de 
Dieu. Et qu'ont donc ces Philorophes 
de fi merveilleux , qu*nn homme qui a 
eu les talents & le génie de Mahomet^ 
n'ait pu penfer comme eux fur un arcii 
de, oà il ne faut qiie lever les yeux au 
Ciel t & Ce contempler foi-même poui 
£tte AuSi éclairé que Dgscahtes?- 
Cœli tnarrant gloriam Dii, Vous avcx 
eu dtMK grand tort de croire qu'il y 
avoit apparence (i) que je riois & plat- 
fantois lorfque je parlois de même, Jt 
vous répète ici qiie je parle très-fô[ieu- 

tO KiOoi» d» ChcTilie» Horpiûlim de S. 
lein rie Krafileiii , nnHlIct anjourd'hul ChCT>[icii 
de Malihc , pu VAbbi d* Ver»c, Alfftrd. i7i>. 

(ij CitrilbilatA UantMiatOB ridore-, non (tcid. 
ioqui ; fed quït îa h*c tetiim gtacjt lidct î Ipfe- 

Ï[onieiii«ni fuffitiït. 'Pûtirmnia SafitmlU Q- JUftr- 



fcmcnt , du fliei-vous me condamner atfe 
feu toialement , puifque vous m'av». 
^ja jugti digne d'une punition iHen 
plus ligoureufe que Ta cenfure , & qu'il. 
Q'a piU cenu à vous qu'on ne tcgardâc 
ce que i'avois dit de Maho/ut , com- 
me un cas qui intéreflbit le Magidrat» 
Je vous leconnoîs coujouis dans tou- 
tes vos idées pour un fanatique ouci^^ 

' L'Ioqujfiteur le plus ciuel & le plu& 
peifécuteur ne le feroit pas expliqué & 
cmement&tï violemment que vous; 
mais autQ vous voyez que je vous tiens, 
parole , Se que j'obfeive parfaiteihcns 
la maxime à rudt âne , rude ânier. 

Voici encote une nouvelle marqua 
de votre peu de fincérité. Vous dites 
implement que je compare l'Alcoram- 
eux C I ) livrer detju^s & '^er Chré. 
t(tnt. Par la manière ambiguë Se obC- 
cure dont vous vous expliquez , vou& 

■• voudtiez faire croire , s'il étoit polSblc,. 
que je mets en parallèle la Bible & VVt- 
vai^c avec l'Alcotan ; une pareille: 

t'IVUIe&rdLqiu, nbi Mtnmn ft Chrifti*> 
■muni Lilnii & SMientiii caa<n> intliiato Almn- 

«fM«nd».fa«ïedwqoiïfcgiiiioi. Toin. III. pas. 
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ijilûiuacion y aufC faufCê & auffi nulU 
cieufc » mécitËroic un châtiment cxem-. 
Bliûrc.P(»ir vous couvrir de coiifuJiont, 
$ vp(is étçs capable d'ea avoir , je rap* 
poitetai Ici le paffage 4onc il ^'^S'^ h 
les ( 1 ) Leâeurs qui ne les connoîltenc 
pçint ) lêcont bien furpris <le voir qu'il 
n'eft queftion que du Talmud ; c'ïft-à- 
diie > d'un Livre qui contient toutes les 
Ciblés des Juifs » rempli d'injures S; 

' [l'I "CombiMva.nil d'Ecii» de oc» BibiiiDt, 
frmfiHri(iDoftt»r)Naii ' . .- . > 

>Bnffi«ivian* 

>■ ! Je fi 



iqa>Bnffi«iv«qn* ctlli qu'on fait de l'Aie» 



-- ..„ ,-.Dt<lil«Divh. 

wcéune idt. pIq.n..HLfiqiie.Si l'on eMotinon 
avec dii ycDi Philofi^iquti 1m Liïim d* cemua 

niroii-on p» ! Combien d( >rincipM , contcaiin 
■n bon l«i» 8e à U dmice riiloil , cambiu ds m^ 
lima , peiaic<air« an bien de U Société , n'y 
•loUTaraic-oo ^i! LcM Oavngiqiie l'osfMoi^ - 
C l'on [anwiTciii louio lei iopctiinencei mnnau- 
l^ltyo hemint, qai mu dioit comparer l'hiftvîn 
dei coareoieiiti de ferpiii bumam . ne manqneioiE 

Cl de malien en iiaviillant fur d« Hémoiia auffi 
lil» ft auHI abandanii. Le Talmud dei Habbin^ 



j'onhlleqne jefaliCataiie; « n'aft pgioi comioB 

Sn Rabbini , ^11" je CDndimae'« mon^" ae'iii 0<f~ 
«»g( ; ï'cA temm* EhUoIoptu. Littrit Jfuvn^ 



»B* Iettm* CabÂiïsticeubï» 
d'inveaives atroces contre J e s c s- 
Christ & le Chiiftiatjifinc, Si de 
quelques miférables compilations de 
miracles , faites par des Moines, qwi * 
au jugement non- feulement des ProteC 
tancs, maisencorc de tous lès Catho- 
liques fenfés, déshonorent la Religion * 
Se juftifient le Cardinal Bbssakcdn, 
lotfqu'il a dît que Diogene Laercs 
avrnc écrit la Vie des anciens Phitofô- 
phes avec plus de fageife & de dignité^ 
que l'on avoit fait celle des Saints. 

Me voici parvenu au dernier arïîcle 
de votre fade critique. Vous dites que 
ï'ai voulu établir l'indiiférencc de Ke>- 
Kgion , &■ voici fur quoi vous vous 
fondez (i). " Je t'avouerai , nrwii chw 
„ Monceca, que je fuis tenré de regar- 
u det le Ciel comme un palais Tuperbc^ 

tlj Ad nirnnan ff qniifatuni mancre Ttlino» 
dH Kkima verhit « hii HpiîloJii \ nob» àii , Xi, 

n^aimani Aumiii iadiffcreaiiOIiDuin inilt fitcfpl- 

■ulcsca Se ndanco naTir Tarpcnri Scripium, giiti (te- 
Titft nediiifBlutiitoto csloVdiverfi doc», ninut- 
■Âb|inic poicft'. Quod ]ud2o> pTiino loua jponii, 

|icclifi«qDTI enini pwronim Judsi idrumiirefat . 
«Ilm JoqBi DDo pimiic i tità ta ipfi anié b. impU 
■H>£ofiH (it> Pnrj/iiufA Stfmtut &c. pag' lO' '' 
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» oà l'on encre par quatre portes qui 
» regardent les quatre côtéi différents 
i> du Monde. On peut venir dans ce fu- 
,, pcrbc édifice, de l'Orient, de TOc- 
n cideni, du Septentrion Se' du Midi ï 
' » naais les chemins qui y conduifent > 
3) ne font pas également beaux. Nous 
n autres Juifs, nous marchons dans 
1, celui de l'Orient , que la Divinité 
n nous a applani ; les Nazaréens vien- 
tt nerit par celui de l'Occident, rabo- 
n teux Se mauvais^ les Turcs pallênt 
„ par la route du Septentrion , encore 
1) plus gâtée i & toures les Religions 
„ qui font dans les Indes &c dans l'A- 
n manque, marchent dans laquatrie- 
M. me, remplie de boue Se entourée de 
), précipices. Beaucoup de gens fe per- 
n dent dans ce chemin ; mats cgpen- 
„ dant il en ell qui arrivent au palais 
„ cé^lefie , malgré les difficultés d'une 
„ route auffi përilleulè. „ 

Ici il y a mauvaife foi & ignorance 
d€ votre part. Vous réuniffez dans vo- 
tre critique vos deux qualités ordi- 
naires. La mauvaife foi paroîr en ce 
que vous fupprimez ce qui fuit immé. 
Maternent apris ce pafiâge, qui mai^Uc 

- ïom Vil, B b 



tfa Lettkes Cabalistiquis) 
que mon intention principale a été it 
blâmer la ligueui avec laquelle les Af- 
férentes Communions Chiéiiennes, Se 
fur-tout la Romaine , damnent celles 
^ui lui font oppofées. 11 ne faut que 
Uvoir lîrc pour voir quel a été mon 
but. " Les Naz.atéens Papifles , & nos 
„ Rabbins condamnent ce femiment* 
» ils croient que Dieu ne doit point 
„ avoir pitié d'une Créature qui a t^ 
jt ché de le fervit dans une atitre'Reli- 
), gion/Bi il en tel Moîiie à Rome, 
„ qui conreniiroic plutôt d'avouer qu'il 
„ n'oft aucune Divinité, que d'accoi- 
), der une place dans le Cid à quelques 
}, Nazaréens Réformés , qui ont doi^ 
}, né dans ce Monde des exemples de la 
,) vertu la plus parfaite, „ 

,Si ce paffagc ne vous a pas affez mon- 
tré mes fcntiments , celui où je m'ex* 
pli)jue fi ctatiement dans une ou deux 
Lettres avant celle-là, devoit bien vous 
iclairér. Je défie qu'on puiflê faire une 
confelCon de foi plus authentique fur 
la néceffité d'une Religion révélée, & 
d'un Culie ordonné (i). " Il n'eft pas 
1, douteux, mon cher Ifaac , qu'il 'n'y 
..[ij LnciN JuiTOj Locne XXXYl. «wPtf. MiK 
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n ftit un Culte ordonné pai: Dieu mè- 
Il me j mais il l'eft pour facilicer le d- 
II lut des hommes, 8c non pour les 
Il perdre. Heureux font ceux à qui Dieu 
n l'a lévëlél Mais c'eA une iypiëté« 
), félon moi , de dire qu'il de ctéé les 
n auR'es hommes pour eue damnés. 
n lis ont plus de peine il piirvcnir att 
„ Ciel ; mais s'ils font bons , fages & 
», vertueux , le Tout - PuiJlânt feroic 
») pluiâc un miracle pour ks attirera 
n lui, que de permettre que la vertu 
» fût pay^e d'un fupplice écernet. 

Mais , direz-vous , c'eft une erreur 
de croire qu'on puifle être fauve hors 
du Chriftianifmc, & les Payens n'ont 
jamais pu, ni ne peuvent faire encore 
aujourd'hui leur falut. Vpus pouvez 
être, Jî vous voulez, Monfieur Wêif- 
man , dans cette opinion : mais moi , 
je penfè le contraire, & j'ai pour moi 
plulleurs Pères* de l'Êglife , anciens & 
modernes , cela vaut rnieux que votre 
autorité. Si vous étiez moins emporté 
que vous ne l'èits , avant de condam- 
ner mon o^nion , vous l'auriez exami- 
na i vous *mtst vu que S. JuJUut 
Bba 



tjt Lettres Cabaiistiooss, 
Philofophc ( i ) & Martyr , a foutenu 
que Socrate Se Heraclite avoient éié 
Chrétiens fan» être baptifôs, & qu'ib 
«voient été juftifiés par leur vertu. Cli- 
nttnt ^Alexandrie (x) a jugé auffi fa- 
vorablement du falut des Payens qui 
vivoient félon la Loi de Nature. Mais, 
dites-vouS) ces Pères parlent des Payens 
qui vivoient avant la venue du Meflici 
en voici d'autres qui font mention dei 
Payens qui vivoient douze cents arts 
après. S. Kernard , écrivant à Huguet 
de S, Vi^or, lui dit qu'il ne faut oit 
croire que le Commandement de DieUi 
prononcé à Sicodtme-i niji qtiii renatut 
fuerit ex aqua (Jr Spiritu SaaSo , noit 
intrabit inRegnumCœlorum, doive être 
pris dans toute Ton étendue > ( J ) ^ 

[ilJuft Fbilof. » HiR. ^f>a%. tl. 

(il J"»i rauponé H.n. rEdiiion ilei Letlrrl /«f- 
vei qui tH lÂuclIcmtni Tout pnffc , 1« palTasci orî- 
grnuDi de S. M-M ScJtS CUmimt. Il m'tft im- 
poOlblc I aticndu ledcfiucdn Livret, de lesplac» 
Ici ,& mi ni^moïic DC |>cnl me lei fouto'r. Quant 
fc celui de S M'* ■ il (Il . aiali que je le maïqne 
id , dani (a lecDiidc A|iologie 



eJDi . ciicumciRunit Sachnenium in bo< iprur* 
iiadiiDDi ell. In N»ionib»> tmA, <]iiaiquot invenci 
fidelet fiuu , adtiliDi quidcm Sdc & ftciificïi* uodà- 
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ga'oa doive l'appliquer à ceux qui n'en 
ont eu aucune conuoilTance. Prenea 
garde , M. Wt'fman , que les Payens 
dont j'entends parler , font précisaient 
dans ce cas. 

Si les Payensqui n'ont pas le moyen 
d'être inftruits dans le ChriftianiGnc > 
peuvent Être fauves en vivant félon la 
Loi de Nature, qui doute que ceux 
qui chez les Turcs fe trouvent dans 
K mêmes cas , ne le puifTent pas Être 
eux qui connoiflènt l'exiftence du véri- 
table Dieu, & qui lui rendent hom- 
mage; Or , combien peu de Mahomé- 
tans y a-cil qui puitTem erre inltruits> 
Combien de villes, combien de villa- 
ges y a-t-iL , où l'on ne rencontre pas , 
je ne dis point unfeul Prêtre ou Mif- 
£onnaite , mais même un feulCbretien i 

Vous pourriez croire , M. Weif'nan , 
que le fentiment de S. Bemtrd n'a pas 
Clé reçu par de grands Théologiens : 
comme votre leûure eft affez mince, 
je douce que S, Jiomaf vous fou fore 
connu. Ce grand Saine (i), aufli bon 

■Diu «piucH , parvulii ■uRm falum piofuilTc , ïmo 

& ruffnilTe wrenium fidcm. u. Btmaril. Erift. 

LXXII. ari Migifitum »>j;gir(n dt Sa'fla ViSlort. 

(ijCentiJci f«rt(^tu {( Jccmiiii hluttin <aa> 

Bb } 
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Théologien que fubtïl Philob^, dît 
à peu pris li iii£nie chofe que Si. B«r- 
Mard. Un Théologien , qui paiïe pour 
Un habile homme , & qui vivoit peu de 
temps apris le Concile de Trente, a 
ibutenu (i) liue les .anciens Pajrens 8c 
ceux d'aujourd'hui pouvoicnr être fau- 
résen vivant jufïement loifqu'itsétoicnt 
^ns une ignorance invincible. Je vous 
demande , M. Wtifman , fi tous cc& 
Saints & ces grands hommes out voulu 
établir l'indifférence àk Ileligioa? Je 
n'ai cependant dit que ce qu'ils ont dici 
«n fouienani , " qu'il n'étoit pas dou- 
a teux qu'il y c&t un cuUe ordonné par 
,> Dieu m^e^ mais qu'il éttùt pouf 
yt faciliterte TaJuc des hommes., & non 
„ pas pour les perdre , Se que c'éioit 
„ une impiété de dire qu'il eàt créé de» 

Icqiiebiaiiir fubobrRrinti» Ligii , qsam bb bla 
Lcgf qvacaji , & idto "J Wfli iiiliBÎiiïbiiiliii ; fico* 
ciiaili nunc Liici iriufcunt bA aciicuuiD , & Sccih 
Urti ■<< Bciigioliem , qnunvit abfqnc hoc «affine 
bXiui. Iktmit imiu, M prin. fttiaJ, Quft, 
XCVIII. A». ). 

(I IQaîcumqDC fueiDDi , «ut ctUn ni»!!) tant, 
•d quoi non peiFcaii Eï.innliam. cam QoUa îi« 
huauuu coofeqni pwuciiai Fideia Chrilli , lundia 
iacnlriblloB illliu iEDoramUm hubtrt , vel hta, 
builb Tuot raiftimaDSi , qDim'lia unicrini DoAa- 
(ibns. Anii'tai Vrg" At Prt/Mraiwiu AduUpriim, 
SiitfiifitMitun, l^ VI. Qp. XVUI. , 
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n peuples immenfes pour ,Ics damner ; 
f> quç ii ces peuples étoient vertueux, 
■» ils avoient plus de peine à psrvenir à 
ti la béatitude ; mais qu'attendu leur 
» ètact îlspouvoiem, en vivant félon 
.> la Loi de Nature, être fauves.,, 

11 cft temps de finir , je n'ai que trop 
perdu de moments , que j'aurois pu 
beaucoup mieux employer qu'à vouloir 
TOUS apprendre à'penfer. Comment en 
viendrois je à bout, puifque pendant 
tout le cours de votre vie vous n'avez 
pas mente pu vous former un ftylc pafi 
table ? Vous éctiwï auffi mal & a.ifii 
cidiculement que vous penfez. Mon 
Dieu ! que de platitude dans vos phra- 
iès 1 de quelle longueur ne font - elles 
poinij ]'ai penfé devenir afthmatiqoe , 
en lîfant tes deux pages de votre Dif- 
fèitatioD qui me regardent. Quelle af-< 
fcftacioii ridicule de faire , comme un 
tôlier, des figures de Rhétorique dans 
les endroits od elles font le plus dépla- 
ces ! Qui ne tiroir , par exemple , de 
voir un homme d'un âge avancé s'ex- 
pliquer aiilfi , quaji ad failtniujn tem- 
put oriHt , pingat , ET tantig muttitu- 
4ini LeQorum imprudtntium, & im- 
Bb + 



tiê iBTTMi CilïAtlSTTQJTBli 
frudemium exportât} La jolie cbofe 
que cette répétition imprudemium Ô* 
impruiitittiuml Q^eyoaiètesé\cK{aent\ 
En vérité on ne peut vous refufer le 
glorieux titre du Demofihem & du Cieé- 
rdii de la Torêt voire. Vous allez illuC- 
irer à jamais la Souabc , vous êtes II 
parfaite copie du Rhécoricien dont 
parle rirfe , Bellum hoc , koe bellum 
iaudat in antithefi doUas pofuiffkfigu~ 
rat. Allons , je veux vous ^ire la'rnfi- 
me grâce que Perfe fait â celui donc 
il parle ; je dirai avec ce Poëte latida~ 
lur. Que M. Weifinan foit loué , qu'il 
foie pat-touc ptoné comme le Phénis 
des l-'tofefleuts ! Ho ! que j'aurais fou- 
haité de vous voir ailis fur oe théâtre-» 
^ vos deux élevés à vos pieds , difpucane 
gravement fur le crime qu'il y a à louer 
Mahomet dans ce qu'il peut avoir eti 
de bon ! Un ancien Pcre de l'Eglifâ 
fouhaitoit d'avoir vu trois' chofes* 
Borne dans fa-gloiie , Cicéron plaidant, 
S. l'aul prêchant ; & moi » je préférc- 
toisàtout cela de voir M. Weifman, 
in cathedra , & de lui entendre dicQ 
d'une voix rauque & enrhumée, tunM 
multitudiai LeSorum imprudent iuto-^ 
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tf Imprudent ium txponat. Chacun a 

ïon goût , i'un aime le tragique , l'au- 
tre le comique ; pour , moi , je me 
ligure que vous devez être un homme 
auiS divertilTant dans uiie aftion publi- 
que , que le Siltinbanque le pli^ amu- 
unt. Si le Public connoiflbic , amfi q>ie 
moi , votre mérite , vous n'auriez plus 
Ât fujet de vous plaindre de Ton goût , 
& de vous réciter fur le favorable ac- 
cueil qu'il a fait ( 1 ) aux Littres Ptr- 
faner , a.\ix Lettret Juivef,Bi à quel- 
ques autres Ouvrages de cette efpecc, 
tandis qu'il traite de beaux Livret-^ 
comme les vôtres , de rêverhr de 
vieitlard. Ce font vos termes , & l'on 
voit bieti que quoique vous ne vous 
tionuniez pas , vous vous rei^ez tacite> 
ment dans le nombre de ces iiJuftre& - 
pédants dont vous plaignez le fort. Mais 
ftuffi vous prenez bien votre revanche j 

(i)>Cen« Mgiri non poieft S(ript« bujui «ne- 
innoari lei^ie mitiSu csm aviiliuie , ip(iUuru 
aùiima. «cipî , le pio DcililEmî non minus ic 
ameaiffirri ceoTud Tiiimum oenctii humioï lii- 
Ixii , F" qoibu) fcnx U giiv» aliornm Charix , 
£ tel iniJJc. ScH|Harit nlfnte cStat , nihil func iliu^ 
I Tmaiitiifrmim-fM.fioTiim , qun, CmM< & if n 
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car vous taxez tous ceux qui aimettt 
mes Ecrits & ceux de î'inimuable Au- 
teur des Letirtr Ferfanntt , de Catull» 
Hc de Leshitt. Savez vous bien que vous 
me faites' cependant plus d'horvneur 
que voui ne penfez , & que j'ùmeroU 
mieux l'approbation dun Auteur aulR 
fpiriiuel , aufli galant &: aulTi ingénieux 
que Catullt , que celle de huit mille 
Théologiens de vutre efpece r Je crair^ 
drois bien , fi malheureufemsnc j'avois 
votre elHme , de ne vcûr pourrir mes 
Livres dans U boutique du Libiaiie, Je 
fuis votre &c. 

Je fouhaiie , fage & Tavant Abùld, 
bak., que cette Lettre puiiîe t'amufer. 

Pur te -toi bien. 
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te SylphfOromaTis, au fagt {;• /avant 

Abukibïk. 
J E Tuppolè , fage & favant Abukibak, 
qu'avec l'empiefTement que tu as toa- 
jours marqué de coimoûre tout ce qui 
paroît de ton , de médiocre & de mau- 
vais dajis la République des Letti» » 
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tu n'auras pas manqua de lire ks pièces 
iàtyriqiies que l'envie & la fotce vamti 
ont mifes au jour contre le Thaduc- ■ 
lEUR des Ltttrtt Juivtr. Il n'y eut 
peut-être fanais d'Auteur plus mahrat* 
t<£> & moins animé contre fes ennemis. 
Il les écoute avec mépris , il les regarde 
avec pitié , &; ne Te fouvieni d'eux que 
pour les plaindre Stles oublier. Je coa» 
viens que ce parti ell équitable > Se 
qu'on ne fauroii mieux punir la folie 
qu'en lui oppoTant la raifon ; mots enfin 
l'intérêt cft il compté pour rien ! Il n"eft 
pas jmpoffible qu'on fe méprenne i, un 
trait lancé p^r une m^n injufle& mt)^ 
ligne , il peut arriver qu'un Le^curnon 
prévenu, & qui ne juge d'ordinaire que 
par les apparences , croie l'innocenc 
coupable des cenfures dont on le char- 
ge. Je ne Tais fi je penfe mal > mais il me. 
KmblequejcraifonneafTezconréquem- 
nient.En effet , lï-I'hommcen veriueuic 
d^ qu'il cft juftc, feia-til vicieux en 
dévoilant l'injulHce , ou en décelant 1» 
vérité ? On pourroit me dire que c'eft 
faire tiopd'honneur aux mauvais Criti- 
ques que de leur reprocher leurs bévuesi 
puis convoi;- on qu'ils, en le'tijieac looiox. 
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qu'ils y perdent , & qu'ils y gagnent 
toujours quand on leur lailTe champ lî- 
bre ? Il en eft de cela, comme des Mar- 
chandifes de contrebande; au delà de 
certaines bornes, elles tournsnt au pro- 
fit de celui qui a ofé les rifqiier. J'entic- 
vois une autre excufe , fondée fut le 
peu de cas que l'on fait communément 
oe ceux qui ont i'efpric cauftique , Si 
qui n'ont d'autre métier que celui de 
mordre ; mais qui me fera garant qu'un 
fanatiqucen Allemagne , qu'un vifion- 
naire en Suiffe , qu'un menteur en Fran- 
ce , qu'un impotieur en Efpagne , qu'un 
fbuibeen Italie, qu'un pédant fiéféen 
Hollande font connus de tout le mon- 
de pour ce qu'Us font réellement f 
Non , non , fî jamais il m'étoit permis 
de devenir Aureur , j'en agirois bien 
autrement que celui en faveur de qui 
je parle. J'écrirois , je fulminerois , je 
couvrirois mes advcrfairesde honte 8C 
de confulion , en un mot , je ferds le 
Diable à quatre , fous les aufpices de 
U raifon , de la vérité & de la juftice. 
Ces voies font toutes légitimes, il ne 
me manque que celle de la perfiiafioi» 
pour les faite valoir. Tu as vu par ma 
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dernière Lettre , Tage Abukibak, ce 
qu'il m'en a coûti pour engager le Tr«- 
duHeur des Lettrei Juivet à prendre fa 
propre ddtenfc , il faudroit aujourd'hui 
Je ne fais quoi pour obtenir de lui cette 
faveur. Heuieufemenc il y a des gens 
qui penfenc autrement, j'en ai trouvé 
plulîeurs , Jk en quittant la Souabe 
pour me tranCporter dins les Pays-Bas , 
j"ai eu une vraie fatisfaÛion dappfendre 
qu'on y avoit tout le refpedl qu'on ne 
peut Te difpenfer d'avoir pour le mérite; 
La Lettre que je t'ai communiquée en 
dernier lieu , ne t'eft parvenue que par 
un tour de fouplefle, tu recevras celle- 
ci comme un préfeiu doqt je te fais 
parc. 



S<n Lettres CABAirsTiQUEi» 

LETTRE 

^ Mejpeurs les auteurs de la nou- 
- vtUt Bibliothèque Ci). 



X L a paru dans le Journal Uelvitiqta 
dîvcrfes petites Pièces contre M. le 
Marquis d'Argens. Les Auteurs ména- 
gent alTez peu un homme qui mérice 
quelque chore de plus que des injures. 
La dernière de ces facyrcs qui eft par- 
venue à ma connoiffance , eft lignée 
'C«..W..*.elleeft de la mËme main 
que celle qui avoîi paru dans la Biblio. 
tkeqfit Germanique. Le but de l'Auteur 
eft de répliquer à la réponfe que M. 
d'Argens lui avoii faite dans la Préfaça 
de la dernictcédition des Letiretjuivei* 
Permettez) Meflieurs, que je me [èrve 



laitx dc\i Leiiic ta ProhlTflir Wc 
In raifoiu d'oo Kiavcan Ciïiic[ae 
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de votre Journal pour faire part à M, 
G ... W ... des réflexions que fa Let- 
tre m'a fait faire. Comme il n'a jugé à 
propos de fe faire connoître que par les 
lettres initiales de fon nom , je n'ai 
d'autre vcae pour répondre à fon obli- 
geante Lettre que celle des Journaux* 

Son zelc e(i alfuréijient louable. Il 
n'y a point de bon patriote qui ne doi- 
ve fe faire un devoir de défendre fa pa- 
trie conrre les attaques de fes ennemis ; 
c'eft-là un principe , qui i je croîs , fc 
■trouve dans toutes les âmes bien nées. 
M. le Maïquis d'Argens s'étoit expri- 
mé , en parlant des SuilTes, d'une ma- 
nière, quiavoit bleifé la délicatefle.'de 
plulleurs particuliers de cette Nation. 
L'Ouvrage dans lequel il l'avoit faiti 
^toit entre les mains de tout le monde : 
chacun le lifoit avec empreflèment ; il 
étoit à craindre que les Leûcursnefe 
formallènt des idées qui auroient pu 
nuire à an peuple auQi eltimablc. 11 n'eft 
donc point lui prenant de voir un Suiflè 
prendie en nuin la défenfe de fa patrie > 
tout cela eft dans l'ordre. . > 

Quel eft donc le fujct du démêlé en- 
ne M. le MarcLuis d'Argens 8ç l'Aaoi 



JO* IeTTRES CABAtlSTtQUESj 

nyme? Le voici. Le premier a prétendu 

qiifila Lettre dans laquelle l'Anonyme 
s'ctoit déclaré le Dom Quic hotte de la 
Nation Helvétique, avoit été inférée 
furtivement dans la Riblhthegue Ger- 
manique i que les Auteurs de ce Jour' 
nal la défavouoient ^ qu'ils avoienc ét^ 
moitifiés & futpris de l'y voir, & qu'il 
étoircharmé que cette rapfodieeût été 
publiée , puifqu'elle lui avoit attiré une 
Lettre des plus obligeantes de la part 
de l'illuftre M. de Beaufobce. lia prou- 
vé les premières de ces prétentions» 
en produifant la Lettre de ce Savant > 
qui contient un défaveu formel d'avoir 
aucune part à cette pièce , & il a fuffi- 
famment faiiconnoîtrela fatisfaftton 
qu'il éprouvoit de ce ^ue cette Lettre 
avoit vu le jour , par la manière dont il 
s'eft exprimé dans fa Préface de la der- 
nière édition des Lettres ]uivet. 

De quoi fe plaint donc l'Anonyme i 
Il déraprouve le mépris que M. le Mar- 
q.iis d'Argens a fait de fa Lettre , & ne 
fauroit digérer les éplthetes injurieufes 
dont il s'imagine qu'on l'a chargé. Il y 
a deux voies de julliiication pour l'Au- 
Kui des lettret Juivtt ; k premiè- 
re* 
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K, eft de foutcnir qu'il ;i eu raifon ie 
s'expiitner comme l'Anonyme prétend 
qu'il a fait ; & U féconde , de faire voir 
qu'on prêce trop à fes exprefllons , Se 
que M. G. ..W.... s'apppliquc des 
chofes qui n'ont point été dites pour 
lui. Je vais faite ufage de l'une & de " 
l'autre pour faire l'apologie d'une pcr- 
lônne qui mérite l'eltime de& honnêtes 
gens autant par les talents de fon efprit, 
que par les beaux fentimencs de fon 
soeur. . 

Dans une Lettre que le Voj'ageur 
Juif écrit de Laufannc à fon ami , on 
• hii fait dire que cette ville efl la capitale 
du pays de Vaux dant le Canton de Ber- 
ne. CeU n'efl pas pardonnable, dit le 
Onfeur, parce que c'eft faire aller de 
pair un Bailliage avec la Ville de Bernei 
en qui réfide lafoiiveraineté du Cancom 
Mais qui lui a appris que M. le Marquis 
d'Atgens ait voulu dire que la Ville de 
Laiifanne eût la fouveraineté du pays 
de Vaux, comme Berne l'afur.lCpays 
Allemand ? Qui lui a appris qu'une ville- 
capitale flït toujouff une ville fouve- 
yainei N'arrive-t-îl pas tous les jovirj. 
giUï meilleurs Ecrivains de donner ce: 
TfimVlU. CU- 
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nom à la. pidncipalc ville d'un pays on 
d'une pEOvincc , quoiqu'elle n'ait au- 
cune iurifdiâion fur celle des enviroiuï 
Le moindre petit Traité de G^raphie 
peut apprendre ceki. Tout ce que l'Au- 
teur de cette Lettre a donc prétendu 
dire , fe réduit à ceci i que Laufanne 
eft la principale ville du pays de Vaux^ 
N"a-t-il pas eu raifon de s'exprimer aîn- 
fi ) J'en appelle à tous ceux qui ont- 
quelque connoilIÀnce de cette putie de 
la SuilTe. 

. En relevant une prétendue faute ,. 
M. G .... W .... en fait une réelle^ 
iie^euri de Berne , dit il,,, ne feraient: ' 
fat mèdioeremtnt étonnét s'ili apprt- 
noiint qtUil les fait aller dg pair avee 
undeleurr Bailliagen Lly a, il eft vrai» 
un Baillif à LauCanne ; mais il ne Cuit 
point de-là que la ville de Laufanne foit 
unBa'iliîageXajurirdi^tiondu BaillifSC 
celkde la ville font abfoiumentîndépeii'f 
dantes : celle Cl exerce une erpecedcKtu- 
verainetë chez elle & fur les villa es dfr 
fon redore , fans que le Bailtif ait aucun 
droit de fe mêler ^e fes affaires i elle 
ne prétend point relever de lui . ce n'eft, 
donc pa&un Bailliage, (i;) 
il] Cent l.ftn» tutti pitaitm If JmnmiHttt- 
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En touTnant les expreSions de Jacob' 
Brico à fa fantaï&e > l'Anonyme vient 4 
bout de lui faire dire que tous les en- 
droits deja SuilTe font d'ime égale fec- 
tiliti & produifent les mômes chofès. 
J'avoue que ce feioit une faute ; mais 
M. d'Argens l'a-t-il faite ? 11 y a lieu 
d'en douter , fi l'on fait aiteniion qu'il 
n*a point ignoré que la Suiffe étoî t rem- 
plie de montagnes , & que les produc- 
tions du terroir dévoient varier à pro- 
portion que le terrcin cft plus ou mcMns 
élevé. EU effet , il faudrait connoître 
bien peu la SuilTe, pour dire qu'il y a 
des vignes dans tous les différents quar- 
tiers de ce pays ; que le fommei des 
Alpes n'en eft pas même dégarni. Or , 
je penfe que perfonne ne fera aflez dé- 
pourvu de bon fcns pour accufer M. le 
Marquis d'Argens d'être allez ignorant ' 
cnGéographie , pour ne pas favoir que 
laSuilIeeli un pays rempli de monta- 
gnes. Ceft un fait , dira l'Anonyme , 
ïous vos raifonnemems, tirés du Droit» 

' ertrn». Bicomint l'Aniinta donne enfuie» dao> 
tt mîmc Jawrnat <(c* ici aire ilTEnieiiii fui ccc arciclv 
ie h l^Hrc , il lit boa d'avenir i^ai J'oa prend 
ici Tci ci]iie<fi(ui9 dsnt le feni qu'il les i lui-miuif; 
pceli^l». Heu -dt PEJlltuT, 

Ce*. 



Jne peuvent point l'invalider. Il eft vrâî» 
c'eft yn fait qui fe voit dans fa.Leme 5 
m^ii il n&ktrouve point dans. celle dii> 
Juif. Cec ingénieux EcrîvaJa ne dit> 
poînc que toute kSiùHêfoit untetroir 
prouve àproduire du vin ; il n'en a )>• 
mais eu la penfée, U parle- du pajts de- 
Vaux,& ii nous apprend, que L'on y- 
vit plus à la Françoifc que dans.. les au-v 
trçs parties de ia.SuilIe ; maisque ce- 
pendant les iiabitantsont en général les. 
manières Si les, modes de leuri confrè- 
res. Cek.nc 'doit pas piroître furpre- 
nant , puifqu'iis ne.cherclient- pas àfd 
^inguer, des aunes. En fait des modeSf. 
«pays nepcodaicque ce que produi- 
ftnc les, autres. Cantons.' Une preuve 
que c'eft-là levraifens da l'Auteur ,.. 
c'^fl qu'immédiate ment après il vtent 
à parler des produirions de la terre Se 
ic^ eaux qui le diftinguent àes autres. 
quartiers de la Suiffe. NeTeroit-ce pas 
untt manifefte contradiâion de. dire 
dausunelignequele terrein de la SuiHd 
produit par-tout les mêmes fruits,. Si 
dédire dans la fuivante qive le pays de 
Vaux prQduit en particulier du vin 
a,Sez bon ) Se ^ue Tes. lacs fouinîflê;!!. 



1 1 T T « I CLxxviir. jo» 

âe^>o^s poilToi.s ? Je conclus donc qus 
l'Anonyme a eu tort de relever cet en- 
droit , & que le ton raiUeur qu'il prends 
iCett point à ià place ; mais eoaûr 
nuons. 

Les éloges qafvotrt Correfpondaat 
donneattx Suiffèi .font ajftz ytjies , et 
me f'accurdent pas mal avee ce qu'en- 
dit Jules C<ffar i/anj^/ Commençais 
fCS > a ferait feulement àfaakaiter qut 
tes temps tujfent moinr ekangé. C'cft 
inHiiuer alTez claiiemont que les SuilTes, 
-modernes ne mériteac pas les éloges 
que )e\iradonnésM. le-Marquis d'Ar- 
gens; qu'ils ont tellement dégénéré., 
qu'ils ne reilcmblent pliis.àleursancê^ 
Eres > & que ces exemples de frugalité^ 
À*endurci{jèmtnt au travail , &c. ne C« 
trouvent plus que chez les monta? 
gnards & les habitants de la campa- 
gne. M. G.M W«.. oublie ici Ton r&le> 
ilnp penf&pas qu'il doit foytenif l'hon- 
n^r de ta Nation Helvétique, pour 

{irévenit les mauvaifes impreffions que 
a relation de M. d'Argcns en avoit 
domiées; il fait-beaucoup-plus de mal 
que celui qu'il redreffc. Le premier fa^^ 
feit IfhonHeiw- aas Suiffes 4e-croiï». 
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qu'ils confcrvoicnt encore ces antiqU6ft 
vertus , héritage précieux de leurs an- 
cêtres ; mais le dernier les en prive 
ciueilement. Ce ti'eft point es ç^u'on 
avoit lieu d'attendre d'un homme qui 
prend une Nation entière fous fa pro- 
teâion. Unefauroit prétendre que 'fcs 
vues ont moins été de défendre le» 
SuilTes, que la vérité qui parcnHoit peu 
refpeâée dans ce tableau : car il eft in- 
concevable que ce que \f. d'Aigens.dic 
des mœurs des SuilTes , ell vrai ï h let- 
tre. On en conviendra, fi l'on fait at- 
tention qu'il ne s'eft point propofé de 
donner une relaticm détaillée de la 
SuiiTe, Son Juif paflc à Laufanne , cela 
lui donne occafïon de dire un mot . 
de la Nation Helvétique : U dit en 
général qij'elle eft frugale , capable 
de fupporter les incommodités les plus- 
grandes, 8c ennemie du luxe^ cela ne 
veut pas dire qu'il n'y ait quelques par- 
ticuliers 8c quelques villes qui s'écur- 
tent d'un genre de vie auffi fage. DE 
fullît, pour l'autoriTer à ^'exprimée 
comme il a fait, que la plus grande 
partie de la Nation conferve encore le» 
nxceuis de leucs ancëues. Oii c'elt. e« 
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qui eft vrai à li lettre : car je fuis pel;- 
fuadé qu'il n'y a pas la cinquantième- 
partie de ce peuple qui fe ibic laiQ<£ 
corrompre par le luxe & la tnolldrct. 
les Commentaires de aux paroilTent 
donc ici fur la fcene fort mal à propos» 
Je viens à une accuTation grave. Lei . 
Suijfer font ivrognti au fouvtrain de- 
gré , dit le fpîriruel Auteur des Leitrer 
Juives , Sf l'on ne peut efp^rer de brû- 
ler parmi eux que par la quantité de vîn 
qu'on fait avaler. L'Anonyme défap- 
prouve CCS expreiEons , cites le cho- 
quent beaucoup; cependant 11 avouc 
fu'it f$ ferait fiffitr de toute la terre ^ 
t'il entrepréilbit de difculper ter Sitiffèr 
du reproche d'aimer le -vin. Qucu ! un 
bon Suiffe cralndroit de devenir la rU 
fêe du Public s'il prcnoii la défenTe de 
-fa Nation fui cet article , & il ofe blâ- 
mer un François de ne l'avoir pas fait ! 
Auroii-il donc voulu que M.. d'Argtns 
cûi facrifié fa réputation pour un peu- 
ple avec leqiiel ^ ne foutient aucune: 
lelaùon paiiiculiere , tandis que lui , 
qui eft obligé en qualité de bon patrie* 
te de le défendre, ne veut point faire le 
ÊKiifice de la fienne foui: cela i J'avous: 
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que )c ne me {croîs pas attendu à. un 
p^treil tairunnement , &c que je n'autois 
jamais cru qu'on Fût affez injuile pouc 
cnger qu'un étranger £îi pour la Suiflc 
« qu'un particulier de ia Nation refufc 
de faire. Il eft fâcheux pour le Corps 
Helvétique, qu'uoe pieté, faite pour le 
défendre, forrifie autant les foupçons 
qu'on a conçus depuis long-temps con- 
œ leur pénétration. Il elt donc évi- 
dent , & l'Anonyme ne le nie pas , qu'à 
moins de fe faire fifAer , M. le Marquis 
d'Argens ne pouvoir pas dire que les 
, SuifTes ne fuiTenc ivrognes. 

Mais il a dit qu'ils étoient ivroguer 
Mufouyerain degré, Cetre «(preffion cft 
Kop forte, dit-ou,.& ce qu'il avance 
n'eft pas vrai dans tout fon contenu, 
parce qu'il.y a-des peuples à qui ce fu- 
pcrtatif odieux n'cft guère moins ap* 
pliquable qu'aux biffes, parce que 
chez eux un ivrogne eft méprifé parmi 
les honnêtes gens , & qu'on le cenfure 
en public, fur tout dans les endroits 
où ron,profefl"e laRelii'ionJ'roteftan-' 
tCi Admirable défenfe I II y a des peu-, 
pies qui ne font guère moins ivrognes 
^X kjjSuilTes i donc les Suifles ne 

- - ' ' ">■ 
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fonc pas ivrognes au rouvcrain dcgréi 
J'en appelle à toute perfonne qui a ï* 
mûiii*<î teinture' de jullefle dfi raifon- 
remcfit, U conféquence leur parott» 
elle bien ticiie r Les SMilTes ne peuvent» 
ils pas être ivrognes, au fouverain de- 
gré, qiloiqu'il y ait des peuples qui le 
toient autant qa'euK? Deux Nations 
ne peuvent-eHes pas êtie vicieufes ou 
vcrtoeilfes au niêmc degré ; Et (î ce 
degré eft le plus haut , ne pitiui-on pas 
dire, etT parlatit de l'une, qu'elle poP 
&de ce vice, ou cette vertu au plus 
haut degré , Tans pf^tefidce exclure les 
autres du droit de polTcder ou l'uht 
ou l'autre ? D'ailleurs , de l'aveu même 
du ccnfeur, les autres peuples qu'oa 
pourroit faire aller de pair avec les Suif^ 
les, ne pôuflent pas l'amour du vitl 
suffi loin qu'eux. Cefuperlatif odieuie, 
dit-ïi,tt'efi: guère flui apfliquabte aux 
Sui^t, qu'à btaucûup t^^nxrù peupUt. 
Le fécond argument n'ell pas plus 
(blide que le premier. En effet , ce dé- 
ïàut peut être évité par les honnêtes 
gens, il peut être cenfuré publique- 
ment dans les Cantons Ptoteftants , 8c 
U peut être vrai en même- temps que Us 
Tem» ViU D d 
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Suiflès Conz ivrognes au fouverùn de< 
gré. Pour le prouver, je rappelle une 
raifon que j'ai déjii employée, Qtiand 
onuare le caïaâere général d'un peu- 
ple, £'dl ccbi du gros de la Nactoa 
qu'on donne, Se non celui de quelques 
particLiUets, Si l'ivrognerie ed con- 
damnée en SuiiTe par les honnêtes gens 
des Cantons Proceftancs.. cela ne faîc 
fiu'une jietîce partie de la SuifTe , donc 
M. le Marquis d'Argens faifoit pour le 
coup abftraâion pour ne parler que du 
gros de ce peuple que le Crïrique lut 
abandonne. Les voilà donc d'accord 
Gir ce point. 

Ces termes. Chapelle & S. Evre' 
moitt n'eujfent êti en Suijp qtu deux 
miféral>lej faqutHs , indigHei der èomut 
.tomoagnkf, ont encore eu lemalheut 
«^ déplâtre a<i CenCeur. J'avoue que 
je n'en vois pas la raifon ; car enfin de 
quel côté qu'on veuille fe donner U 
peine d'envifagcrr le caraderc de ces 
deux hommes , on trouvera qu'il ne 
devoir pas trop convenir ^vec ceUii de 
U plus grande partie des SuifTes. Si oa 
les prend pour des perfonnes à qui il 
n'anivoit jamais de î«ie d'ucÈs dans 



t « T T * 1 CtXXVTIT, Jir 

le vin , les Suif&s , même les plus hon- 
nêtes gcnst n'auroicnt pas fore agréé 
ccite ceienue , puifqu'iU ne regardent 
pas comme un mal de >,'y livrer un peu, 
pourvu qu'im n'crtfaHë pas une habitu- 
de. Si on les prend pour d'agréables 
débauchas qui raflnoieni trop fur les 
plajfirt , en parcicuiier fur la quaUté des 
vins , cette délicateflc auroit encore 
déplu aux meilleures compagnies > où 
l^on & contente du.vin du pays. En un 
Qiot, )e ne voudtois pas que M, G.... 
W.... fê (ài fâché de ce qu'on a dit que 
les Suiâes n'auroicni pas go&té le ca- ' 
raftere de Chapelle & de S. Evtc- 
mont. 

ia dernière chofè qui fait l'objet de 
la CEitiqoe de l'Anonyme , regarde le 
caraâeie des Suites par rapport à I'e& 
prit bc aux Sciences. Oh peut dire itt 
Smifffi I dit l'Auteur des Lettres Juives » 
.qu'Ut t^at beaucoup Je bon feat; mai» 
pour l'efpriT , il efi tombi «m partage k 
leurs f o/^«j. X^ettc décifîon > j'en fui* 
sûr , contemeia la quatre-vingt & dix- 
neuvieme partie de la Nation ; il n'y 
aura qu'un pe(ir nombre de pcrfwines « 
Mii^plus aipouieufes du brillant que dU' 
D d ^ 
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folide, trouveronc que M. dArgcns 
leu;' fait une injuie ncroce. lû font Um- 
blablesiux enfunts, qi^ipleuicnt loif- 
qu'on leur ôtc quelque Jouet qu'ils 
eftimeni beaucoup : on a beau leur 
donner en échange une chofe d'un prix 
infiniment fupéiieur > cela ne tarit point 
leurs larmes i ils veulent . ab fol u mène 
leur jouet. La bizarrerie eH encore ià 
plus grande : iU ne poUëdenc ce jouet 
qu'en imagination ,_ on leur fait ouvrir 
les yeux , ^ on leur fait remarquer que 
c'ett une illufioa; que ce jouet n'a au- 
cune réalité, mais qu'au fond cela ne 
doit leur faire aucune peine, puifqu'ils 
pofTedent réellemeat quelque chofe 
d'infiniment plus ptécieux. Difbns U 
chofe comme elle eft, M. d'Atgens a eu 
tort de troubler le repos de ces vlfion- 
nattesi ils étoient contents . parce qu'ils 
s'imaginoient d'être riches en efprii. Il- 
leui dit qu'il n'en croie rien , cela n'eft 
pas dans l'ordre -, il devoit un peu mieux 
ménager leut foibleiTe. 

Mais n'y a t-il pourtant auai ne per- 
fonne d'efpric en Suiffc? Je fuis perfua- 
déqueM.d'Argens n'ed pas dans cette 
idée} mais il ne cioii pu qu'il y ait 
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autant de pcrfonnes qui Te piquent de 
briller 4e ce côté-là, qu'il y en a en Fran- 
ce , pute proportion gardée. C'cftlà 
tout ce qu'il a prétendu; eh! n'a-^-il 
pas iaifon? Qu'on ramaflé toutes les 
pièces dans ce genre qui ont paru en 
Suiflè , & qu'on compare cette collec- 
tion avec ce qui paroît tous les jours en 
France, &J*on s'en affureta. L'on avoit 
tort de s'imaginer, comme fait l'Ano- 
nyme, que M- d'Argens en prend occa- 
fion de relever fi Nation aux dépens de 
celle des Suiffes ; il a trop de goût & de 
bon feus pour cela, il fc connoît en ■ 
Ouvrages d'efprit ; mais il fe connoîc 
aufll en Ouvrages de bon Cens, & il 
fait donner à cnacun d'eux leur prix. 
S'il a dit que la Suilîe n'avoit pas pro- 
duit beaucoup d'Auteurs dans le pre- 
mier genre , il n'a pas eu intention de 
nier qu'elle n'ait été affez fertile en 
grands hommes pour ce qui regarde les 
Sciences. Il auroit pu en drelTer un Ca- 
talogue beaucoup plus complef qu: fore 
Cenfeur, fi cela étoic entré dans fon 
plan. Il n'eft pas affez neuf en fait de 
Littérature pour ignorer cela; je penfc 
qu'il n'eft pas néceffaire d'en convainc 
crelePublic Ddj. 
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tes griefs de M. G.... W.... trfs 
qu'il les J expofés dans la Bibliathtqu» 
Gerntaniqat , iiiint fi peu fondés , l'on 
DC fauvoic que défapproiiver toutes les 
railleries qu'il fait à ce fujet fur ^. le 
Matquis d'Argens. La manietc dont il 
s'exprime, eil lout-à-fait dëroblïgean- 
le, & ne pouvoit qu'offcnfer un hon- 
ti6 ce. homme qui fe fent innocent de 
tomes les vues qu'on lui prëcç avec 
tant de libéralité. Quelque modéra- 
non qu'on ai[> l'on Ctl homme, âe 
l'on fe fenc tenté de répondre vivement 
à ceux qui nous attaquent fans fujet. 
C'eft en fuivant ces premiers moutc- 
ments qu'il répondit avec vivacité è 
tout ce qui aroit été avancé contre tiâ 
dans cette Lettre: tout cela efl foit 
pardonnable , & l'on ne faiiroit blâmct 
une perfonne qui fe,défend qaand on 
l'attaque. . , . ' 

Voilà la première voie de juftttîca- 
lion que j'ai cru devoir mettte en ufage 
pour faire paroître toute l'innocence 
de la réponfe que M. le Matquis d'Ar- 
gens a inférée dans fa Préface de la det- 
■ nièce édition des Lettres Juivtt , con- 
tre l'Auteur de la Lettre qui a paru 
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édns la Bibliothèque Gcrmaniqut. £Ue 
la mec àua twiE Ton joue, & )e me 
flatte que toute pcrfotine qui aura lu 
av«c attention ce que je vient de dire, 
tiouvera qu'il a été en droit de pirlei à 
Ion adverfaire dans les retmes qu'il pré- 
tend qu'il a fait ; mais }e vais plus loin. 
Je veui prouver qu'il a eu aflezde mo- 
dération poui ne pas ufer de Ton droit t 
Se qu'il n'a tïpondu qu'avec politcflè 
à cet Ecrivain qui le m^ageoit 6 pe^^, 
Pour mccire cette preuve en évidence» 
je dois expofer d'un côté ce qui fe lit 
dans la Lettre Anonyme . & de l'auue 
la. dcfenCe de M. d' Argctis. Je ferai cette 
cxpolîtton avec toute l'impartialiié pof- 
fîble ; après quoi , je lailTerat au lefteur 
à décider quel de cet deu^ Meflieurs ell 
le plus coupable, 

Lorfqu'on -vtut fi mShr d» démrt 
UM fayj , dit M. G.». W.... ir dtparltr 
de tout un f tupi t, on nefauroit , cim» . 
fimble , y apporter trop de prieijtom , 
trop d'examen tr trop d'impartialité i 
fageifrécatttiont , que je ne trouve nul' 
Itmtnt ianr la Lettre que vous venez 
de nout lire. Autant ces maximes ronc 
ias/ts 3 autant il eft injurieux à une peç^ 
Dd4 



îbnne d'être accufée de les.&voii né-^ 
glig^es. C'eft lui dire en terines coo- 
vetcs qu'il a. agi en étourdi , fiuis s'in- 
former , fî ce qu'il difoit éioit vrai ou 
nonic'eft l'accufer d'avoii: violé les loix 
de û juHice & de l'équité ^ en parlant 
des SuiHés . & d'avoir relevé le$ Fraiw 
fois à leurs dépens. N'efl-ce pas atta- . 
quer un honnête homme par des en- 
droits l«nlîbles , & ne vaudroit-il pas- 
autant lui avoir dît qu'il eft une cer~ 
«elle légère qui fe fait un jeu de ravsler- 
une Nation pour rehaufler le mérite 
d'une a<itre , en avançant imp'jdem- 
ment des cbofei fduffes } Il faut avoir 
un fond de patience bien grand pour 
foufftir de pareilles inyeâives fans tien 
dire. 

Xa méthode i» voyager damt Horéri ^ 
contioue-t iijCjf, atout prendre, moinr 
mau-uaife que celle de donner det def: 
fcriptiont -vagues , fondée* fur der oui- 
diit, ou fur der mimoirt-t que l'ontron- 
que iy qu'on ajufie à ft manière. Et afin, 
qu'on n& croie pas que ces exprefEons, 
vagues défîgnent une autre perfonne^ 
que l'Auteur de* Letiretjuivet, on fait 
-un (envoi à une notç., oii. l,"oa «louyc. 
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fil* l'on n'aurait point fait cette rmar- 
qut I t'il avait agi d'an autre Ouvrage 

Îue celui i» M. i' Argent ; mais il ne 
oit point y avoir depetittt fauter pour 
an Ecrivain qui fe mile de parler da 
tout , d'un tua £Qracle. Je ne précends 
point relever ce qu'il y i de fauiL dans 
cette réflexion, je remarque feulement 

2uellc eft très-oîFenfante pour la per- 
>nne qu'on a en vue ; on l'accufe de 
mauvaife fui dans l'ufagc qu'il fait des 
mémoires qu'on lui fournit. Cela elt 
fe;i^ble pour un homme de probité, 
qui n'en pas accoutumé à s'entendre 
Âcc de pateillcs duretés impunément. 
On le repréfente comme un homme; 
d'un orgueil & d'un fafle infupixjtta* 
ble , qui veut faire aller de pair les dé- 
cifîons avec des OcacLes. Appellera-t- 
pn cela des douceurs ? Que lËiai-je de 
V'accuf^tion qu'il lui fait de manquer 
4e politeffit de -vouloir du tm/ auie 
Suijfet , d'avoir eu l'ame affcz baflc 
pour voir d'un œil jaloux les applaudif- 
lÀments qu'avoient mérités les Leiire) 
de M. de Murait i Que doit il avoic 
penf^i en voyant qu'on le taxoït dç 
((^çtnjitr l,ui-inêm.et quoique fon Q*l> 
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viage fe bornât i nous tpprtnire tfum 
iex iranfoU foilt incoH^ttit, l*t mit- 
noir affàiffinr , irltt II /tireur engéméràl 
jalottx ir fuperjtiîitux ; <fug Théodorr 
»fi anphanrôme dt Roi ; çfae 1er JifttitBt 
font dtr ambitieux & itt hypoeritett 
ierComvulJtomairts det extravagante 
& ainfi du reftc i Afliirémcnt il n'a pas 
pu Lrc tout cela de fang froid , Se H a 
dû être irrité contre un homme qui l'in- 
juriott anlE criiçllcmcnt , & qui cher- 
ehott i déchirer un Ouvrage que fff 
Public avoit honoré de fon approba- 
tion. 

Ne connollTam point (on Crfttqne» 
il n'a pu juger de fon caraÛere que pat 
It nature de l'Ecrit qu'il avoit lâché 
Contre lui. Après ce que nous en avons 
dit jufquesici , vous jugerez alférnem , 
Meflîeurs , qu'il ne pouvoit pas en con- 
cevoir une fort haute idée. Je crois 
Bvoir démontré que fa critique eft peti 
Jufte , & qu'il a injurié , fans beaucoup 
6c ménagement) l'Auteur qu'il cenfare. 
En faut -il davantage pour autofifer 
M, d'Argens à nommer cette pièce une 
ra^fodie ? L'Epithcte de plate n'eft '' 
poinf ioutUe > elle GwaâériTe aOêz bica 
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la Lettre , qai qucùq-ie longue ■ iM con- 
tient que tore peu de chofe. 

Cetce Leicre a paru dans ua Journal, 
auquel l'Auceur Anonyme ne travaille 
' afftiiément pat, Daic-on trouver mau- 
Tais qu'il l'ait appelle Auttur fabttlttr- 
ftc ? Son but ayant iié de décrier les 
Ouvrages de l'ineénieux Auteur dont yi 

S rend* la défende, fans y avoir cepen* 
ant r^uffi , pouvtnt-il nncux faire cQO. 
noître cet Auttur fubalternt , qu'eu le 
défignant par celui qui s frittndu dé- 
crier fet OuvrMgtt, 

Voilà tout ce que M. d'Argeiw m 
r<$pondu à cette Lettre , jugez mainte- 
tiant, Meffienrs, quel des deux eft le 
plus coupable i On atuque cruellement 
un homnne; &c il' fe défend fans fortir 
des bornes que la modération ptefctit 
à toute perfonne qui fe pque d'éèriro 
potimcnr. Condanmcrcz - vous l'atta- 
qua, qui, pour toute défenfe, dit qi^it 
fait tingre infini à l' Auttur fubalttrm» 
qui a prétendu ditrier fet OuvTagit 
àanr une platt rapfodie , injrrée danr 
la Bibliothèque Germanique , pare» 
qu'elle lui a valu l'honniur inefiimabt9 
4m ricivoir ant Lmr» 4s M. B»«"/o*f « ï 
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Ce Savant , dont le jugement fera too- 
jours préférable à celui de l'Anonyme, 
lui rend un témoignage bien difFércnc 
de celui de ce dernier. C'eft à quoi il 
s'en tient, & après avoir rempotté le 
fuffrage d'un fi grand homme, il fe 
croit en droit de méprifcr tous les Gri- 
taaait du Parnaffi , C" il fe croiroit 
indigne de l'honntar qu'il a rtfv, l'il 
faifoit la moindre anention à dvi ftr' 
fonnagtiauffî fott que ridiculet , dont 
il nt doit fe vengtr qnepar un parfait 
méprit. Renverrez - vous abCôiis celui 
qui a été l'aggreUfeur î celui qui l'a'ac- 
cufé d'étourdi Bf d'homme partial ; d'a- 
voir violé les règles de U jufVice & de 
la bonne îcà ; -d'Être vain , ialoux de la 
gloire d' autrui ; de vouloir du mal à 
une Nation qui ne lui en a point fait > 
& d'écrire des Ouvrages oil il n'y a rien 
i apprendre i }e vous crois juges trop 
écl^rés pa-jr Mfitcr à prononcer fur un 
cas , où la jullice eft au£ évidemment ' 
du côté de la perfonne que je défends. 

]1 n'y a que M. G». W»» qui fe 
croira en droit d'appeller de cette fen- 
Knce, j'en juge par la Lettre qu'il a- 
inférée dans te j0w-iMi Htlvéti^ue, S^ - 
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^i a occaftonné celle-ci. Il n'eu, poînc 
d'humeur d'imiter la modération de fan 
advetfaire , il le prend fur un ton û 
haut, que les perfonnes qui n'aucoient 
Vu que fa Lettre, t'imagineroient qu'il 
a raifon de s'exprimer comme il fait, 
Quoil diroicnr elles , M. d'Argcns l'a 
traité de Grimaud du Pamajfe, d'avoir 
écrit contre lui une plate rapfodie , 
digne de Pradon & de Bonnecofft > ô* 
dêtre aufp foî que ridicule ! & il ne lui 
ftra pas permis de répondre injure pour 
injure ? De quel droit l'Auteur des Let- 
tret Juivet voudroii-il fe fervir pour au- 
torifcrlon chimérique privilège dédire 
des inveûJves impunément ? 

J'avoue que le raifonnement de cej 
|>erronnes a. quelque chofe d'éblouir- 
fanr; mais rien de plus, car enfin otl 
â-t-il rrouvé que M, d'Argens lui ait 
donné tous ces glorieux titres? L'en- 
droit oà il les a inférés , ne le regarde 
i'oint ; pour s'en affiirer , il n'y a qu'à 
e lire. 11 parle fi généralement , que M. 
G.,.. W.— n'auroic pas dû fe mettre 
dans l'erprit que cela le reg^idât. // m« 
fe venge des Grimaa II auf^foti que ri- 
dicMttr, ioai il SAïlC) qu'en nefaifant 
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€ueunt ttteiftion à leurt Ecritu Mais 
l'Anonyme peuc-il'dice qu'il n'a fait 
aucune, aiteniion ui tien } N'y a-t- il pu 
eépondu , en produiTanc U Lettre de 
M. de BFaufobre» Eli -ce là gaidet Ic 
(Icncej Ëâ-cc ne faite aucune atten- 
Bon i fou Ouvrage i Eft-ce en un mot 
le comprendre dans U ç1a& des Grt- 
mauds? Encore une fois, Meflîeursi 
jugez fi fur un fondement aufli léger* 
M. G™. W.... a éié en droit d'écrira 
contre M. d' Argens dans les tCïincs qu'il 
» fait. 

Si jamais il prend envie i l'Auteuc 
des LtttT€t Juillet àt répondre à cette 
nouvelle pièce, il trouvera bien des 
taifont dans l'Ouvrage de Ton Amago- 
nifte pour julUfier le titre qu'il s'ireu- 
gine qu'on lui a donné. En c&t, qu'«(t- 
ce qu'un Grsmaud du ParnAJffi On 
conviendra que c'ell un mauvais Poëte 
qui s'avift de rimailler. Hé I qui méri- 
te mieux ce citie , qu'un homme qui 
écrit en vers fans entendre feulement 
les éléments de la Poéfief fradon ir 
Bonnecorfe ont pallé pour de mauvais 
Poètes } mais ils autoient été bien fâ- 
^és , j'en fuis sAr, q,u'on Ici» e&t «t- 
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tribaé d'aujD checives [neces que celle 
iloiic il s'agit. EnfauC'il davantage pour 
répandre da ridicule fur une perfonne t 
Il ne jne re[le qu'à examiner lî le mot 
àefat lui convient ; mais difpenlêE'inoit 
Me^uvs de cette difcuffion > elle ii'eft 
point de mon caraâeie. Je n'aimerois 
'pas à convaincre M. G.„ W-.* d'a- 
voir même cette épîthece , je le laitlè 
tçl qu'il cil , & ne veux point gênei 
le» Tuffrages^ur l'idée qu'on doit {e for- 
mer de lui à'ia leâiure de fa Lettre. 

J'ai éié beauconp plus long que je 
ne penTois; je vous en demande pardon, 
Meificurs , j'efpcrc que vous me l'ac- 
corderez ai rément en faveur de lacaulè 
dont i'ai plis la défenle. Un honnête 
homme eu toujours charmé de voir 
mettre l'innocence des accufés dans tout 
fbn jour ; je vous prie cependant de 
donner encore un moment d'attention 
à une ou deux réSexions que je crois , 
devoir ajouter pour achever cette apo- 
logi:. 

(^oïque j'aie fait voir que M, le Mar- 
quis d'Argens n'a rien avancé , en par- 
lant des SuiOès , qu'on ne puilfe jufU- 
fier feloa les règles de U plus £ùae cà» 
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tique ; cependant il n'eut pas plutôt âp» 
pris que fa Lettre avoit ^éç\» à plu*- 
fleurs ttarticuliers de cette Nation , qu*U 
leur donna toute la fatisfaâion qu'on 
peut aiccndte d'un galant homme. Il 
s'explique fur leur fujetdansfa nouvel- 
le édition des Lettres Juivet , d'une ma- 
nière qui fait évidemment connoîire 
?[u'il n'a eu aucune intention de leur 
aire de lap(;ine. Non content de cela, 
toutes les fois qu'il a eu occafion de 
parler de ce peuple , il l'a toujoun fait 
dans des termes quifont connoître qu'il 
eft plein d'eftime S; de refpea pour Veurt- 
vertus. Qu'on necroie point qu'il chan- 
te la palinodie , on fe iromperoit alïiiré- 
ment. Il a toujours penfé fur la Nation 
Hetvéciquecomme il penfe aujourd'hui: 
toute la différence qu'il y a entre ces an- 
ciens fentiments 8f les modernes , c'eft 
que les premiers étoient le fruit de Tes 
lefhires : au lieu que les derniers font 
celui de l'habitude qu'il a eue avec plu- 
sieurs particuliers de cette Nation. Le 
caractère de probité, de fage0e & de 
bons fens qu'il a rematqué en eux , luî 
a appris .que les relations étoient encore 
bien au-deffous de la [éalité, & <iuc 
C«t« 
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««te Nation qu'il eftimoit d^ja fut le 
cappoTE d'àutrui , méritoic quelque 
chofe de plus qu'une fimplc eftimc. Je 
me fais un devoir de vous le dire , 
MelQe'jis , je fuis garant de tout ce que 
j'avance. Les diverres convcrfations que 
j'ai eues avec M. d'Argens , ne me per- 
mettent pas de douter de la réalité Se 
de ia fincéricé de fes feniimenis. 

La farisfaâion que cet ingénieux Au- 
teur leur a donnée ne pouvant être plus 
authentique > puifqu'elle eft imprimée 
«n pluiîeurs endroits de fes Ouvrages , 
il eli alTez furprenant de voir renou- 
veller à chaque inftant des reproches 
fii^rflus. Il ell temps de celTer une guer- ' 
le ennuyeufe pour le Public , & peu 
propre à Tînllruire du véritable carac- 
tère des Suiflès, Je crois l'avoir fuffîfam- 
tneni éclaircie dans cette Lettre , fans 
qu'il foit encore néceffaire de revenir à 
la charge. Si les adverfaires de M. d'Ar- 
gens veulent l'attaquer de nouveau ,. 
qu'ils choififlent un fujet moins ufé , 8c 
plus propre à amufer les Leâeurj, Ses- 
Ouvrages font en grand nombre, il y 
a un vafte champ à leur critique. Il cff- 
bJen éloigné de les croire tous exempcT' 
Jhme VU., £.e- 



de fautes ; il leur en momrccoit faiV 
même flutîeuis , t'ils ont befoin de gui- 
de. Qu'ils s'exeiccnt là-deSiis ; mais 
qu'ils^vitemcesperfoDiialitiidsiodieu- 
fesàcout LeâeuT poli. Si Icue cciiique 
eft jufte , il fe fera un devoir de le te- 
connoîtte , û die eft fautle , il en fer* 
voir la futilité avec ia. modération qu'ii 
convient. 

Au relie, permettez t,MefiicuEit que 
|e finilTe cecce Lettre en pianr M. ic- 
Marquis d'Atg.ens de ne ^int trou^ 
ver mauvais que ^'aie enttepris (adéfea* 
£:. U m'a paru qu'on rattaquoîtîii)uftc^ 
menciil mefèmbloitquejejpeuvoisdié^ 
monticr l'injuilice de cette anaqueis 
j'ai cru qu'il étoit du devoir d'un hon»- 
DËte homme de te faiie. Si je n'ai pas 
léuiH, l'on ne doit (toint imputer Je 
mauvais luccàs que j'ai eu i à la cauC» 
que je défends : elle ell juile ; biais 1» 
onaniete dont je l'aurai défendue , fera: 
fbible. Qu'on en rejette dose toute lik 
iaute fur moi. Un autre aurait pu nûeux 
laire i mais perfonne n'auroit eu de 
meilleures intentions. Tout pénétré du 
mérite de l'Auteur que j'ai défendu ». 
ijbloui de l'éclat d« raîTons qui le juâit 
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fient , j'ai été affez téméraire pour pen- 
fer que je pourrois les faire rentii auflî 
bien aux autres, comme je les fcntois 
moi-même. Je l'ai fait , c'eft-làtoute 
toA faute. S'il trouve que c'en foii une» 
' je le prie de me la pardonner. 

Je fuis, Meflieurs, Stc. à Tournai , 
10, Juillet 1739. 

Je fouhaite , {âge St favant Abuki- 
bak , que celte Lettre te procute le mê- 
me plaifir que j'en ai eu , & qu'autanc 
par eflime pour l'Auteur critique , que 
parieconnoiRince po'jr fon Apologif- 
te , tu la places au nombre de ces éxcel- 
knts morceaux qui tiennent le premiec 
tang dans ton cabinet. 
. JeteTalueipoite-tâibien. 



Wi» its Ltttret Cait^ifijiuu^ 



ji,». _T AB I,8__ 

T A B L E 



M A T I E R E S-^ 

I** lmret-a.h.<!>d.t.fi& g. marqtut»: 



Â^S 



A, 



^Bjttratimt :ftînnulc de celte. uSlfe; 
chez les Latins par rapport au Mani^ 

JV^wit,''"»*- détouvrR à, b.e.R Kibfr les. 
tnyfierés les plus augures delà Cabale.. 
a^^LÙ-y-Réflexions de ce Cabalifte. 
fur la condamnation de Charlcs-Qiiint., 

fl. 144. Eupofeà fou Dîfciplc les dtifauts. 

des femmes. 188. Les forfaits des prin-. 

«ipaux H^ros Romains , 110. ô"/. CoiHr 

tvfçïdputc* fur.la^offiipilité dg.l'aïî:; 
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eanfmutatioîci; , i88> Rejeice l'optnion 
des anciens â des modernes fiir. U focf 
tune , A. 166, Lui fait part de l'entrCr 
nen de deux NouvelKle^ , r. 3 l. Ses té- 
fiexions. fur les ' delïrs fvivoles que for* 
ment les hommes , i8{. Communique 
à ben Kiber ce qu'il trouve de bizarre 
&d'inrenl<: dans les coutumes des Egyp^ 
tiens , 7.71. Ridicule qii'i) irouvoic dans 
U manière dont les Ethiopiens âliroient 
leurs Rois 17S. Conformité qu'il troifc- 
ve. entre les Ethiopiens Se les Allemands 
dans leur manière de faife la guerre^ 
Wj . Entte, les Catholiques Romains 8c 
les Ethiopiens qui habitoient au-delTm 
de Métoé dans les différences Divinités 
qu'ils s'imagino'ient , t54^Entre les Eur 
topéeps & les. Ethiopiens par. rapport 
aux raifoiis qui les cngagentà clioilir uq 
Roi, 3.0J. Examine, les coutumes. des 
I.ybiens Nomades, en les comparant 
avec celles des Ifraélites & celles des 
AnglqisijQj. Cequ'il^nfe des mœurs 
& des coutumes des Perfes , 3i4>Hxtr}- 
vaganccs qu'il y. découvre , j*.3. Com- 
jjareles mœurs desi^iançois avec cellec; 
des anciens Gaulois, 31^, e^-J^Répon^. 
à.bea Hihv en fAveur d'Agrippa Sç.deSi 
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Magicicds, d. joy. «!r/.ExamineUl&t 
Kaôq.ue des Princes cruels, e. 171* 

<rf' , . .'. 

^Mttu Sitvmf, le premier qui ait 
efé i^oqucT en doute l'exiftance de Ial 
Pape0c Jeanne , d. 8+. 

AJ« , fait partculier quel* Auteur de: 
ces I«tir«afflurc«voir vu dâusl^ôpital 
deslnfenfés,«-îi». 

Agrippa,, cité fur U vénalité de la. 
Sorbonnc, *. »-»t. 

Albani ( ou Clémem XI. ) aecufô d'a- 
Toir étimaiié ,y. 110. 

Alc6imù, définition de cet an» «► 

AUgâmhi , ce qu'a poWli ce Jéfuitc: 
de la challcté de fon conErete Maiiana *■ 
«.5 S Avantage qui en revenoit à la. So- 
ciété, a. 60. 

Alexandrt , aveu que fit ce Roi en 
«dmirant ttogetie, a. tjï Ce qu'il 
Ctifoit des pays qu*il avoir conquis ,e* 
»^9. Empoifoimé par fcs Généraux , e, 

Alpkabttt, myJtem & utilité de 1* 
Cabale des Juife ,g. 175. Lequel detous. 
fil le plus curieux. /fciif. 

^aùroife ». feiuimept de ce Pcierut-fe 
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fort des âmes bunuines dans Vavttt vie, 

Amt, différents feiuiments des Père* 
^l'EgUfe fui fanatuie, k ?}. & f. 
jLitn de plus mocti&tit que ramona- 
lice, c. >5^. Ceux qui li délireraient y 
ibid.PantAes effets de cette cioyanee» 
ff. is^ igf. Preuve de fen itnmottalité >. 
r, 166. 

Amtlot àt la Htu}pÊi*,Con paflkge- 
£ir I2 m^bame opinion que les p£u<' 
pies 00c de Ul conduite des Priaecs ■ r, 
ai*. 

Amour ■ ^gale tous les hommes , tf.. 
ifio. Danger 411 "ily a d'excéder dans Tes. 
pl(ù(îrs , ; II. A" /..Exemples deCcI caprin- 
ces , f. 11^ (rf. 

Antb/^tifit , & moque des JéTuites >■ 
its Protefiants , 8c des Luthéciem , ^. 
Mï. 

Anafréon, ce qui hii canft Iftmort». 

Afiekifi > obtient les dernières Cat 
venrs d'une Nymphe , viole te kcrtt 
ti faillit, d'en Acre puni de more , tty 

Ancien» , id<fe qu'ils avotent de liL 
|o[Bina> K t57. Trouvent des îmiutr 
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«eiusdc l«uis -folies. iSi da'leursfglib 
gencc jv^^mi 1», ino(iern«s , ■r. ^jS. Sui 
^uoi. Uj- f9p4'^)eiu. la. crîiiiHe -qu'ils 
avoienc du années .climacériques,'^ 
xii. L'.innée.qt^iis.reiloucoien&lc<p(ûs » 
, 114.. . . , .. 1 . - - ■ ■ 

Aadroma^M , comptaifance de cette 
femme qouï, ^eâw lÀa ■.mari .* «1 

18a. -^ --' > - ■• 

An;» , la fourcc de lei^ châite' mal 
expliquée , «.44- Développée Saé:laiu 
cic , 4j^ Crus c<3spoKlst9c' amou* 
Kux , lie pat quels ?«es de l'EgUfc , 
fc. 81. . 

Antipathie , caufes auxquelles'fes 
anciens Philofbphes l'onc attribuée ,^ 
7.7- o-f. 

Axtifiktfte , - qu'il a été le chef "Bc le 
fondateur de la Seâe des Coniques , Ot 
iMo. 

Autonin ,_ Emptreuy, prêtent qu'il 
fit à Arien poitc Ton Hilloire Grecque.,- 
d. J54- 

Ar^M , vie errante 8c délicîeulè 
6g ces peuples , b. iifi,.ii9 Regar- 
dent le vol comme une chofe inno* 
oentc , rf. j. 
Aratut. , Cqb fyRême fur rUnivers* 
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Argeiaiere , combien le Sexe eft va- 
' luptueux dans cette lâe , ^. 1 1 1 . 

Arifioie , raJUé par Bacon fur fou 
cinquième élémeni: , h. ii. Par S. JaU'in 
fur jon orgueil à combattre les dogmes 
^Platon, {j. Ses oBvrKges pleins d'hif- 
toires abfuf des , d, éi. Quel écoitToa 
caraftece i ibid. Pourquoi il fut ban- 
ni , gi. Confidirable préfent que luî 
.fie Alôandre pour fonHiftoiie des ani- 
maux * tS}. 

Arnaud , accufë d'avoir ^crit avec 
trop d'ajgreur contre les Jéfuites , a, 
3». Taxé d'avoir compofé un Libelle 
diffamatoire «ontre Guillaume 1 1 L 
jf. Son arrËt en confiiqucnce , 4». 
Réflexion fur fa condamnation , e, i^a> 

Arnohe, opinion qu'il aroitdesSa" 
crifices , b. 69. Et de l'Ame humai- 
ne j 7tf- 

Aftaroth , informe Abukibak d'une 
queftion agitée en Angleterre , g. ijt. 
Rend compte au Cabatide Abukibak 
d'une converfation encre Cartouche 8c 
le PereGuignardjrt. i«. tT.à'f.O'ane 
entre Spinofa & le Père Mariana 1 54. 
D'une entre IMogene & le jéfuite Ct- 
XptM VII. F £ 
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Tard, i7î. De rcnnctien d'un Libraire 
Paiiften & d'un Libr&ire HoUandim , 
f.i.».*/. 

hfiiaget ', privé du trône par Har- 
page, e. 191. ' 

AJÎret , leur înflu'cnce ne fert de rien 
à l'antipatiiié ou à la fympathie, /, 

Afirologie juiieiairt , ceux qui fmrt 
prévenus en fa faveur , oil ils vont re- 
chercher l'a caufe de l'anripaihie & de 
la Tympathie,/. Sur. 

tithées , abfurdicéde leurs opinions, 
f.riy.Brf. - 

Aihénagore , fon fentiment far le pé- 
'ché cies Anges,*. Sj. Contredit par Cy- 
lillc d'Alexandrie , Sf. 

Auguji» i furpris par Ovide dans lés 
«mbraffements de la Sylphide Héhu- 
gafle , a, 74. Suite de l'indignarion de 
cette Nymphe contre l'Empereur foti 
amant, 75. Cellcdareflemimentdece- 
lui-ci contré Ovide qui divulgua le myC 
tece , 76. Réponfe judicieufe que lui fie 
un jeune homme qui lui reâembloic 
beaucoup, e, 134. 

Augufiin , à quoi il fut redevable de 
fa conveifion, a. Z05, Raiiôo du mau- 
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ïais fuccàs de celle qu'il eatrçprît à l'é- 
gard des Manichéens Se des I>9nariftes , 
b. n. Combat l'opinion' d'C^igenc à 
l'égard de l'amc, 7î.Qie!le cftlafien- 
ne fur l'état des enfants morts faiis'"Sap- 
tëme. Kl. Et fur \ts Lymbts , ibiif. Lai 
çrédertination , -88. Le nie nfonge offi- 
cieux, si. Son fentîmentfurlaf'ortune. 
170. Cité fui tei Divinisés en qui les 
.Ttoyens avcûent le plus de contianct > 
«. *96. PalTage fur ce qui rend les Rois 
véritablement elUmables > f. ?. B. 9, 
Cité touchant l'impudicité,/.iio. iit> 
Avis fa lutaires qu'il donne aux gens de 
guerre,/. 171: 

Aflugtlle , ce qu'il rapporte à l'oc- 
<afion des années climatériques , «. 114. 

■"**'• " -■' 

' Averroèt , inaniere dont ïl s'expli- 
■que fUr le moyen de la génération 1 

• ' f^victtme , poiircluoi'il vÈut que les 
femmes foieut plus fenfibJcs aux plat- 

-ficsdel'flmout que le« hommes ,«.30^, 
Ces préceptes en fait d'amoi/r , A. iif. 

-Son paffagc fur les aliments" qui ejici. 

^terit deSdefirs intfuri , ibii/. I^fétend que - 
le vin efl conttaite auxçnfanfs i*-. j4>. 

■ "■■■■'■ ■ ■■- ^■-- ■ ■ -ffï ". 
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Et qu'il eft fi^^ire 'de ï'ciiyvrQÊ q,uct. 

quefûisi'jï».'"'''' ^ "0 -Vf,;,- >• -' - 
. À'rVffltj-i'icift'qu'iDfti doklf»ii-ejà: 

Kabelais.,â''lèar'fDjéci-3^3, Molivais 
ufagé bu'il/ font do- Icdir éloqitéhce > 

. ■: ; ^;,; ;'.;', ;fc/--'i '-; ' ■ ~- 

liSÀrthihmi C S.'> > pàrMoiwSttft d« 
itt vieSc de fA isûrt île cït-'Âpôtre > 
>.-4i) - j ' ■ - ■'■ ■ ■' 

,. fiiij?/«(S.J,ceqa'ilenfcignedespé- 
chés& de leur punition , b.yx. 

Bayle, cîcé'àl'occafion.delaPapeflê 
Js^ltinfij rf;' 84. &!^irdè fon iulldiie 
comme 'fauffe 1 Sj. Infuffifafice de fes 
-pejjvcs i , Se. Regarde cette fa^lc com- 
ité une ifivention desMoinci, ibid.ScM 
iloge,ï. 34Ï- ' ". ' 

• _ £»fluy"oirt[M.de), id^e de Ton HiC 
-JqW de Maniefide & du Manichéirn^e , 
i. 1 î . Ô' /ï AtRlqûé & buiragé .pir qijcls 
ÈcrWajn*vK4îv -■ -i.:-..!';. 

/ctifci lêî Éfiefls 1 :^ '*3 , JJe qnoi les Ptiuccs 
Jairofttrèdetablél,, jài. . , -.._ ■; ' 
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liir: l«.ïB^c^jidçi;te,fflpn:e. -Philoro- 
phale. , *. î4y. &f. Pf^^? J«^,^anca. 

fechôilït ,^ if.,If?(r«^'r«ucks con- 
wadiÛjods des ^nf "««ïîi ÇJW^%''3^* ' 
44. (r /". S'érige en Critique des ienti- 
mems des Peres^e l"Eglire,«o. é^/' 
Utilité de fes idée* PdiloCophiques dails 

. ncJA.fovircs (je5 égftenients^3es plus 
grands génies, iii. Ses léflexioris fur 
lç5 folùw dcsjplos gwnds hommes , c. 
iS.irftldÂc qu'il fe focmé d'un OfR- 
.tiet. qui a-Ics-.rBen\brss,,ç3"f'M^ ' *^?- 
CooHiKnt il■J:egaDJe.^^9 homme de r'o- 
bei »48..Mc crbuve pàsi^p Eccléfiafti- 
'tiqutiplus.àcuaiux^'qw'uti îylagifirat , 
'.i5'i..RappQr[e4<Abukibal^les différen- 
'rcs folies des infenfés qu'il a vus aux Pe- 
-titesnMairoos, ^s*. ^/.Compatairon 
qu'il fait.emce lebonheur d'un homme 
qui fait d'agréables fonges , & celui 
' d'un homirie qui veille, d.49. 1°- & f- 
Difficultés qu'il rrguve dans l'origine 
■qu'on donne à l'hiftoirede la Papefle 
Jeanne, 87. & f. Mépris qu'il a pour U 
Magie, t^j. K9W0iK i Abukibalc les 
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demandes propofées, à l'Univerfité & 
Montpellier lors de la pôflejTion des Rc- 
ligicufes de Loudun ', Se \es r^ponfei 
qu'y fit ce tûrps fertile en grandi hom- 
mes, e. 75. 77. 78. ts". /. Lui cxpore fes 
(loaies fur la. iéi\hé de révcx:acion des 
Hpritî, g. yt. ô" f. Lui envoie une 
Lettre Juive , 114. 

Btrnard, fiiice .des prétendues révé- 
lations de ce Moine , a. tjrf. Prétexte 
dont il excufa le mauvais fuccès de fès 
prophéties, 137. faflâge contre l'oiJî- 
veté,/. II. 

Bernier, doucoît de bien des cho(êSi 
*. 14s. Comtïieni'il regaidoir lefyftêine 
de Gaffendi Ton maître , d.ni. 

Sêtet , différer! t ï fentîments des Phî- 
lofophes fur la nature de leur ame, •• 
30S. Découvertes que l'on pourcoîc 
' faire là-deffus , fi l'on s'y prenoit bîsn > 
ibirt. Î07. Leur fcience égale à celle des 
Payfans, 308. Obligarions qu'on leur 
a j3o?. Iiifttuflions que les hommes 
■jreçoiverlt d'elles , 311. 311. Comment 
elles peuvent feparlec quelquefois , 3 14, 
Hiftoiie.Iinguliere qui prouve leur bon 
■ cœur , j I j, à /a note 1. 

Biilhthe^uè traiifoife. ,■ cntKCÎen 
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critique fur ce Journal 8r fur i:habile:é 
de fes Auteurs, g', fis. ï!?'/. 

B»;^, (le ÇardinaU= )PiéUtdoué 
d'excellentesqualités , i. jfi. 

BoiUau , paffage de ce Poëce Tur la 
vertu des femmes, a. t9S. Autre paf- 
fage fur la bêtifedes hommes, d. ^9. 
Paffage fur Teffec que produifent fut 
l'efpcit d'une dévote les confeils féduc^ 
Kiirs d'un Diredeur efféminé , d. 189. 
Sonarfciui , prière de ce Jéfuite , 
partaquelleil béatifie le PcreGuignard, . 
a, *o, 

Borgia , ( François de ) ce qu'il a pUc 
blié de fa révélation , a. xo^ . 

Boffiat , ( M. de ) accufé d'avoir «ï 
femme 8c enfants.^, no. 

Bourdaloat , manière noble dont il 
traiie l'arrivée de S. Ftançois Xavier 
au Japon , J. iij. Beau paffage de cf 
Jéfuite à la louange de S. François de 
Sales ) tri. Doué d'un difcerncment 8c 
■d'un goftt délicat, d.i}^. 

Boyie , ce que c'étoit que fa fonda- 
■rion, /.!?(. w/: Eloge qu'en fait bcn 
Kiber, 197. 

Brantôme , paffage de cet Hiftonen 
fur le jugemem lendu par l'Inquifitioa 
F f 4 
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«ontre le corps deUDharte v «fc-.m. 

CMif,, ,„oi,am.- .BCidrcmm, 
«■ te. Ce qu 11 faui fui, & emUiir» 



DES Ml^TPERES. j+f; 
V^nitrics^tachés àleur fyftême/îo^. 
CompaiésiauK MoiiuSi' 30SP. 

G<ui«rR , ( 1* ) inaiMece dont elle 
fucÈolnbaauïdefirï'Xfriuptueuitdu Père 

Girard^'»- <B»; ■ ■ ■- 

Cttfét, muliiiudc de ceux de ton-' 
dreat.8-. *'■'" ^ ■ -' 

Cttbuvt ..exemple qu'il fiiivic pour 
tépondre à Wellphale , g. iji. 
, Gar<i(i»yl*W*iiffu de fes folies, r. 
»4. ÔY- Singulier -««edc qu'il prdpo^ ■ 
fa ooiured'amour i ^ rj^ Ô" /• Paflàge 
furjes différents defirs que fentent les 
femmes enceintes , /. 1P3 . 

<Zatttità4ouif-,s}ia.h^e,àe:^\i\i ^ueï 
'Ceti^>it£'> iiJ7> Manière dont ou les fait, 

C«*-to«f6e, Dialc^tie entre ce Voleuf 
Sf le'Pcre Guignard, «j 17. 

Catilla , genre de mori qu'il fubit ^ 

Car», <s.q^i'i!.fairoit pour cultiver 
fantéiDoire.,! ^, I4S». 

Catroa & Eouin? , ( les. PP. ) idée de 

Jeue ■Hr/fdn-a ■ Bomarn* ,■ i. S 9- * ■ 
\ Câ§od«re,fàxi fuc4'utiUtédesScien. 
ces,-''i'i'84k' ' 
Qtrmonial t c^ ciu'AQ eb(èrv4 
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A^nt le Cid tt Vumée d'un J^uite > a, 

>o7. d'/QuelleeftraiÀ:epnoneaËa- 

kl.% lO. 

Charles IX. « panîcnUric^s iiâmortt 
«. S04 . 

Cfc«r/w-iJ«»tf , faccagc Rome , & 
tient le Pape CWmeni VII. en ptifon au 
Chiceau S. Ange , «. ij. Inftitue des 
piicres publiquespouiladélivrance du 
Pontife, iiiV.Exige quatante mille éciU 
d'or pour Ta liberté , Aid. A quCH-oA 
doii aiitibuer la précaution qu'eut 
l'Empereur de ne le point forcer dans 
fa prilbn, 14. Jugement de ce Pdnce 
aprèsfamort, i4j. B:tamendcre$fai.ts 
les plus glorieux , eu égard à Ftaï^cMS 
I. 144. Dutdefaconduice envers les Lt»> 
thériens &>1cî Proteftams, 14^. Son 
abdication à la Cautonne , 149. Sa re- 
traite dans la foliiude, 14S. More dans 
quels fcntiments , iiid. Injures fûtes . 
à fa mémoire par fon propre fils > 
ibid. 

Ciiajhté , ce que les Pères ont enten- 
du pai ce mot, a. ft. Celle des Moine* 
ridicule & nuiiîble , îj. Ce que la plu- 
paf t des femmes peuTcnt de cette ver. 
W> ij)4" 



DES MANIERES. Î47 
ChcmimU, { le P. ) gïànd amaieut 

CiitvTeuil , fa chair contraire à la 
chafteté , b. iis. 

Chimiftet , quel eft leur fort , a. t4»- 
Exemples de. leurs fourberies, tso.Ô" 
/..-La pâleur de leur vifagc dément la 
vertu de leurs remèdes , /, 141. Quelle 
eft la caufe de leurs maladies , i4f' 
Obligation qu'on leur doit avoir, l4^« 
Leur voilînage pernicieux , (tW. & f- 
Chinait , oppofttion entr'eux & les 
Européens en fait de noces , a. tS4» 
Raifons des uns & des autres 5 t^^- 

Chrétient , plus éclairés fur la nature 
divinequelesPhilofophes,& pourquoi, 
*. 51. .■■■■■■ 

Chryjoftomt , acarine de ce Père 
touchant l'état des enfants mort^fans 
Baptême, t. DO. 

Cicéron , caraflere tja « donne des 
Pbilofophes, È.i39.àia«or<i. Repro- 
che à Platon fon indécifion fur la nature 
■des Dieux, r+i. Sonpaffageàcefujer» 
(i/rf. Palfagc fur l'immortilité de l'ania , 
c. itfi.Cicé contre ceux qui regardent 
les Sciences comme inutiles pour for-, 
nier les grands hommes, <*. wu Cué 
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(m t'influence que lés qûalit^s'da corps 
ont fur l'efprir , j_^5. Cité tQi^chartf l'y- 
vrognctie de Marc-À'ntoiriy; è. 3] i Son 
fcntiment fur t'aiitipathie S^}^ 7,"^^" 
thie, /. 7 S « /a Hote, Leslçiisàigèi qii'll 
donne ï Julcs-Céfar au-àeffUs cte"î?oin- 
pée , le rendent m^rifable j g. 14.' 

Cyrui , doué d'une prbd^eUfe' mé- 
mohe,,d. i^e. , ' \ 
, Claùdiut , fortune qu'cuttè^c; Émpe- 
leur après (a morcg.li. D'un maûWà^ 
caradtre , d. 15». 

Clément VU, L'ameaete'Pâpe^iW- 
guéc dans la demeure des Gnoniés yS- 
.qu'au jour du Jugemeoi , a. i, t^èlie 
,fuc l'avarice de ce'.Ppntife,.;W. »".!(. 
Raifoii qu'il eut de refufer à 1'A.Uema^- 
.gne, Sf d'en:y>Ècherla ccnued'un con- 
cile National, ii.Emprifonnéau Char 
leau S. Ange, Sr par qui , ij. Som- 
me qu'il lui en coûta pour fa IjberK» 
ikid. 

C/«/'afr8,fes charmes, vainqueurs 
de Jules-Céfar & de Marc-Antoine > 
.à. 34=>' - 

dêrgé,Çes ambitieufes prétentions, 

J.ÎOO. 

CQmmsKtMtari , quel grand fotû* 






DES :M\T^E.RES. .34* 

ff)!;''!IL?9Vk°'f. ï^*i^^ i'^iS.t" Livres , 

■ ■c-'??fW"^S;^ ^cîamcujï inutiles d^m- 
gTMd'noiçljjç^'Hc^^aqiies cpnttécc- 

,, Cân'dé ," ^'Çnnit de) (a fcience & 
ion amour po'jiï Içs Savants/if. i?ï. Les 
, Çfinynetftj^ires de 't^ar jfori livre fa- 
vori , f^ fs^. à la'note. 
-,.ÇOfnn)erce,d'oil il vïcht , 8c cdm- 
Weriç iri'çfiiit;^.»!?. Moyens'quî le 
fîcilitènt , iUid. "C^êiix qu'ont imaginés 
certains Peuples , * i*3. Celui des quali- 
tés pcrfonnelles combien avantageux 
dans un fens , & combien nuiiîble dans 
l'autre i ïi^. Combien noble , 110. 
Quel eft le commertç lé plus vil de touj, 
liiif. Remarques flir celui desefdavest 
in. Inventé par quel peuplé, & inii- 
xé par quelles aunes Nations , ibii, 

irf. ■ 

Confeiller , honte qu a celui ao 
Farlet;nent de paffer pour ftudieux i 

Con^ancé, ( Conctté de)' combien 
fa,d^pfîoadéfavantaKufe à la Pa^àut^, 
'*. 11. Qu il ne fau^oît que trois Aft 
feqibl^^ ,, paiçil[cs à celle-U , pour lui 
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taire autant de mal que Luther lai en A 

fait , ibid. 

Côf««tre/, l'avidité de toutes celle» 
de l'Europe plus aiféc à contenter que 
celle du plus petit Prélat Romain , <>. 
if. Folie de ceux qui s'y attachent i c* 
joj. 104. 

Corn»'//e , le plus fublime des Poëtes 
François , d. itfj. Ses vers trop beaux 
ixjut une fi petite récompcnfe , i4W- 

Cofitr , ( Laurent ) anecdotes fur U 
naiflânce de cet Imprimeur fur l'invei»- 
tion defon art , fur l'époque de l'ufagç 
qu'il en fit, g. i«i. 161. Livres fotùs 
de fes mains, i^ii'. Remarques fiir la 
perfonne qui lui vola fon fecret , &fur 
Tes fuites de ce vol ,163. ifi4.-Donn^ 
pour le premier învemeur dé llmpri,- 
jncrie, iSf. 

Courayer, ( le ^ere le ) bont^ remar- 
quables de la Reine d'Angleterre ifon 
égard, ^. i^j. ' 

Cratèt , époufe Hipparkia , & con- 
Tomme fon mariage fous' le portique , a, ■ 
.i6. 

Cromtitl . fervi dans fes paflîons'pir 
^ épouft, «.185... . 
j, Çy/>W«ff , çoipment il ùuerpi^Eott U 
chute des Anges, a. '4^. 



DES MATIERES. js» 

Cyrille d'Alexandrie, fon fyftème 

fur les Anges , t. 8 î. 8«. 87. 88. Son 

partage contre l'Empereur Julien , niT. 



LjAmien , ( le Cardinal ) i quoi il at- 
tribue les avortements,/. 300. Partage à 
ce fujet , ibid. 

Difinfe da la ^ligton , &c. uti- 
lité de ce Livre , /. is»î. Quel cft le 
plan de l'Auteur), 100. & f. Réponfes 
aujc objeftions qu'on lui fait, 109.119. 

^ f- 

Démocrite, plus comique que ceux 
dotitil rioit, e, 17. 

iyimont , jaloux du bonheur des Syl- 
fbidcs , a, Vo Efforts inutiles qu'ils onc 
feicspourlesenfruftrer, 81. CrUs cor- 
^rels,&par qui,*. 8». 

Dimofthene^ exemple remarquable 
defon grand cœur , W, 7s, 

Deuil ( Tyran de Siracufe ) , profit 
qu'il tira de l'étude de la Philofophie > 
d. i8((. 

Dtfcarut , fa Philofophie toutie ion- 
déefur ledouie, t. 151 Répand l'Efptît 
•fyftémaùqoc dans les endroits mômes 
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où iU6rrÉ'M»*.Paffa^erurlestjûfotn 
de1Jtki«t<v4iiJ<rËAet'^tife froduU foa 

ip^. KepfW«»^Ml^6tc 'filr-le peu de 

• 'Dif4>^^li^dbf4MiMi}«tfam9iit<sae 
cenâ)CaÀ^UÀ)Wukfec*t<btk!-R^ent , 

mmbUi s'li>pt^^s-'elnptuet'd'uWâ)^ps 

DialHj^ti celui'cntre ' an Gnbme 8c 
IcPape <j:iéineiK Vil. «. %i EtKie>€)ft- 
touche ScJcPereGuigttard', t^.Enâe 
Spinafa SCiMarkns, f ^. Entre le 6y4{Ae 
Oroniafe&.Tsmed'un Magilh)»^?}. 
Enircluii, Hercule Se théféejiïOiËii- 
tretc mËoie Sylphe ,< JeaO'fVjm98ttt'<4e 

:Regis , Vinceat de Paul , JutJtHlMfM- 
conieri, Vx Cajicrine ^ifciii-Adow*. 

-ie^, d'/'.Enii'e Ignace de £oyala<fe 

.Luibei , ii7<EntreDi0gcn6leâyniqae 
gi le Jéfuite Girard, 17^. Entre -AAa- 

■rothar u» TWolqgini J^feiw,w>4J En- 
tre le Moine Bernard $£ le Miniftre Ju- 
lieU) ïj&Emre.deuxAvenniiiers Au- 
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n.ES MATIEJIES jîî 
t^i^id74* Encre deux Hollindoîs> i^ 
S»..*Bïi^ 4'ArciM. &£ S4iKh«f- JéCuiio, 

>-^i7.. Encre M. ChocoWdin gc Mad. 
£abi<;hoD , </. j 19. <!r/. Encre ics Aven- 
turiers PificranD & la Hodc , e.j 7 à'f' 

.JEiKte.l& Cardinal de BifTy ^l'Evâque 
^e Hontpelliec , .«. ^9. d'y. Bntre le Jd- 
fiute . Hardouin Hc le J^fuite Jérôme 
3(«Yiv.k/'.iïS.^y^ Suite du mêcne ea< 
ne les inéiiie^ IgnaciensvtS. ù'f. Le 

.m^ioe dialQg^e Go/icjnué ipar les m^ 

.m^.parfonjiages-, 37.^/jËnoore une 
fujce du même dialogne. 47. ^f. Fin du 
dialqgue enice Hardouin Se Jérôme 

.JUyierj ^e-.o-f, Enjre les .Cardinaux 
Af^MMn & Richelieu» lïtf.t^/. 

Di»«r,idée qu!,etiontjeuel^ anciens 
.philcirophe»,,t. 47' ô"/. D'où font ve- 
niM»,, leurs erreurs, f i.Ewicéespwies 

. Chçétipns ,. &^p4r «iijeUes rlupiiercs >■ j». 

:- Cru matériel par pliirieursPeiss.deil'E~ 

. gîife, & cpmbjçn de cemps j sjna^. 
Sa volonté .fcul* & iinlqoe fiarcine -,\b, 

,,. P*oc/4fi*»(,, obligé de s'einï)oifailttec 
. luirmêmei ». lyo. ■ ' , : I ■ 

. . .: Diodore de sitile * paff^ fur Ha^ 
. . mOiK excelQf que les afiKÎcns' habic4flcs. 



|ï4 - TABLE 

4cs Ilies Baléares avoicnt pour le Sexe » 
d. 7' A qui il atccibum l'iavcmion du 
vin» ». Jt4i 

Dicg**e 1 pmir^ujii condftRuié -aiec 
Safenio. tif. Orgueil & Cxtr»«gMi- 
CCS de ce L>>ûk>(bprie >Cyni^iw >«' *7f. 
Kécepcion ([u'il fit à Mexandre te-Giatidv 
rt/i.SonintpuLlkité, 17:». Raifensâoiit 
ïl \i juitiliott , Uo. Prédileâlon qu'ettt 
pour ltM-4a coufiifanne L&is, tSi. Sa 

■ coûftwifldtié îWecS.Frâti^oîsd'Affife.t. 

' 19* Sa condiiice jllftifie celles ^Petits- 

' Diogexe Ldih-tei <\ié (br la paaireté 
- de Oémocrice apcès fes voyages-, r- rjî- 

Sur les MéKmpfydiofts de Pytagore , 

(^4, Gvii fiw te lMEatteT>arri qae prie 
-Hâ-aclite plinôc que de vivre a*ec (es 

Jiemities, i'. H- Cné furla diJBt;uk£ 
. -de découvrir ta v^Hté . f i«. CM tdu- 
-.'chaiirbninipeKÎnercesque lUmdfti^t 

:GoqiHieaTeà Atïft(KC'& àSocrateàl*^ 

gard.deleursfetntnesi /i^tk 

"Difcourt mtrvtithux dt la «tf». Je 
1 embrrâu-étiliiU^cir^^Até tcnMhanc 

le {biti'que cetie Reine prit de-fbn^pt^ 
. truEF'fïIsFian^oiR If.-e. H8i i4-9<^alU- 
'-^ fuc leniaâJuacdc'lfiS^Battb^rïtSBùi, 

ïîirf. : ■ - . ■ .■•,■...- 



DES MATlETtES. y,^ 
Divinité [ufrême , f» miféricorde 
i^aie àfon pouvoir, «.4}. Effet de foo 
alliance avec l'homme , ihid. 

Doleut ,■ à quoi'il accribue les mala- 
dies des&wartw , f.'n-r, erécepi-ei qull 
- leur (Joft^ ait 1a ■AOiHritilre tfa'Ws Adi- 
ventp«nilw-,.»37. <>'/;'Ofrf"far l'exer- 
cice qu'ils ddivcnt prendre, »4i. Sac 
Tufage qiills doivent faire des bains, 
■*4t.'Sur l'heure qui eft la plus propre 
f oiK vaqiier à 4'éiiude ,'fhid. Sur l'utilité 
-d'un-fommeil modéré, Sffyr Tes mau- 
vais «ffecs quand il eftrrop prolongé, 
»«. ■ ' ■ ■ ,- 

Domirreif , fes ftatttes' btifées pat 
le peuple après fa mon, c. 117. Poi- 
gnardé en 'punition (k fes cTuautésjS, 

' '• ■ Bue/*,' comment bn peut allier fiir 
■ cet arricte les 'îoflt^ dé l'honneur avec 
cdUrs:ïIelaRdlgiofl;'/.'irf5 154.1^5-. 



'- réfcrvéi en amour, 6î pourquoi , a. 
■ 7S. Prétextes 'fbuslefcltièls ils facisfont 
' -cinnmodément lciii:ardffiH-,7'). ^-Jl 
OS'- 
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VtilUé qd'JU-tirocoient de H- Méàm- 
pCyçhoCe-, h. i,oi. Asi eiicrem mr^l dans 
. leurs ionieccs ^ ipy. Leur but femblabfc 
, à celai des Prôcres indiens *.»Wrf. Tcou- 
vctii toujours djïs dupes , »0jft'Kélevent 

phie , }oo. Se détcuifent inutuellemtiiit> 
301. Gufire plus raiConnables giCuii 
Offitier fui) la^muiiere dont iltugexlvs 
îtcienccs,.!?^ a4 Titres lidiculâ ^li^iïs. 
fc .doaaeof j .Ai.io9-mo^£cueil(>'^ 

. .£cr(tHr«iiunipf^bus^?el»«vfa^,, 

Merivawt ,-■ .ai>run&é5 ^t'CïWAet- 
tenfles Ecti-vùiis aaoittnes paifl'igtM- 
MBce des n^ftetes de la Cabale, ««ft4. 
CcAid'au)Qucd'^iMtpluiÂi Gri4qâeï%ie: 
Panég)¥itie»» i.t^ffoiuqtmAt>6ftOmt. 

la, N obleOs* ^. i 1 ov- ^[ A^i34|»^b4|f|tx. 

' r(i£omp*nf^5quclfis,ftiodernen^i*ltfj.. 

Exemple^. jiW.œ/; ■'■- -t.- 

éducation, elle nous féduicidfômwt*. 

», ÏÎ4.. ■ ' :h- . 

^té'WMtf ,- comlMeiv en- ^dmefteat 

Ici AlcityiiJÙÂes., ». 3,9t..Qael eft Jeui 

. cifiquieiiie.]^ 19. D'e|l..ils i'ooc pisi. 



DES MATIERES. jç, 

-■ ?^«"n.tit4.. Ailla coutume de ce*. 
(^';;*rpÇH£rte* ^ l'ésiril du.vin , ». 347. Ce 
9M*jrasi>wee,jtepjufieurs autres N^ 
.^vjnp4 'ioccafiaoiurjiia, s w. Partage 
*<:f/si9t.*d(4/i<Çii4.fur l'amour qu'un 
r-WWft'iJKfeMVBft .pour, une Û*tuc,}l 

■ ÏTit^cur^ daMàr débaaché- une Vd*- 
-**lt^.X7V.,Iîi'avoir. été trop làmptueijï 
, 4«isfttjeças ^ ijvJuaenacntcoiidAiB- 
ii»,s P<Wi:. Je^.liliiaiE^s^ quîiljptwiok- avec 

. ble qu^on. rappptw.à ;fon fujet , 180, 
Efltf^iiflei» , fûiï^fcnyinait fur ks. 
*S*Ç^,qW *on4uif«rt 4 Javérii^ , i' 
.^8.^ -u-/'., ■» .>,.. -,. .:-■,,. . , 
. M'^fm" >: leur fUooéatMio , ftql & 
:,*|ijqf!çl>UD4u,«i4tiagà .; Vlfiw -, 
■ ■ . U^m»»^ t^ «iiS. bitava-guflrmc 

. :E^Vwr« ..ertnir^re à riftimottaiicé 

derame , c. 166. Detntere; -plroi«»&.de; 

ibo'Xeftameni, Hid. .. v . 

%p}fham , ( S- ) faiiOçrfs de <c« Ey6- 

. qLieàrocc«riQadtijUiiu>tc4cMaiBKl^ 

: hi^-^f' ■ .■ ■■ -- 



3fS T A'B L E 

3udi«eux fcnthnent de cet illuftre A4*. 
teuT touchant ies Ouvrages des Peies 
■dcI'Eglifc, ibii. 

■ îrr$uft , d'où ailes décoitieat , e> 
ï!8. 

' ^fpogiol'' 9 ''^"■^ i0lfembbrice avoc 
ks Ccltibéctens dans ce qui icgardc les. 
armes, c- i\S. Leur Caloperie , j^j. 
Leur ridicule fupcrftiiion, d- ja. QticHe 
cft lafiAitccdes maux que U ftiperlH- 
ikm leur fait effuyer^ir- Compdraifan 
-qu'en fîiit Abulribak avic les anciens 
-'Eigyîitieni j vj. t%.-e'f. -Accufés de peu 
de 'gJDiCi /. ^^i. D'ignorer le I^tÎH , 
31$! Et fur ^uei fonderont, iiid. De 
n'aTtùteu que depuis peu quelque tein- 
ture des Belles- Lettres. 317 DîaVoîr 
'priiik d«6- Théologiéné fupetfticiçuK , 
3JO. DestPMlofb^MO InfeFrfés'y'jjiJl-Cc 
.:âes.^^ifl«ieRS prévenus «h faveur de 
leur Parrîe.^ jj^ E)(<is'6èreaiiiàs àâts 
gent- qu'ils 'âment faaïs (bltvêiaine- 
■mïB^f, î^f." > " ■■-'■ 

E/pr(t/ élémentairer i quels font ces 

- peuptes,- <: 4»- Itûrs amcs mottellcs 

:■ comme cellss dés' liin{4es' animaux » 

4Î. Renrreront un jour dans le nfant 

': dODtt iis-ramTotttSyrW. trouvent gai* 



DES 'MAtlEÎtES. U* 
Vénîi à rimmortatité , & comment ^ 
Vfci(/. Source de rerteurdesF.ctivMnsdd 
premier llecie , 44. Mis au rang des chi- 
BiercsparbcnKiber,fr. itj, 

■ Uiampet , ( la Ducheffé A'- ) fes mau- 
vais offices envers François I. fl. 104* 
M-iuxqu'elltacaufés à la France, lo^» 

^uropienf, leur t^inion fur la Tné- 
tempfychofe la même que celle des Ift- 
dîens, b. lytf. Leur Purgatoire, plos 
doux que cekii des Indiens 1 lyg-PiOs 
facile à eux d'en fortîr qu'aux Indiefis 
• de c«kïi qu'ils imagifrenr , »*W. (ff 
'Eufebs , çortrSit que ce Père fait âe 
Manichéc, b.ti. 

■ 'Evocation , examen de celle de l'a- 
vœ de Samuel par la Pythoriiffc , g. jj. 
6'f- Sentiments des Interi^êtesRit cette 

- feifloirev^tf.Lcqaeiae toifsê^tephis 
' ^o6a%lË,'yi). Ktaifâns tiiconîïquencc, 

iob.w_/C ■ ■'■ ' ■', •' ■'■ - i 

■Expérigneei chyml^ueSt «jwfiWes à 

lafenié.f; 14»; ' 



Jr ■Alroniet'i i -(Julienne ) poùrilHot, 



;«• T A B L ï 

Gnomes, «. nf». Idée d'un de (bmiia» 

des , 1^7 PlaiTantqrîe fur fa canomlÀ- 

Vaitatifmt, cctme plus grand quel'ar 
varice 8c ladéb^iuche, a.i?. Inclina- 
tion que les peuples ont eue de tout 
temps pour lui,/. »;i & fui-v. 

fatalité, matière épineufe, b. iifï 
Sien de grands hommes ont donné dans 
l'erreur à fon fii)et, ibid. Erreur parci- 
; culierequ'oûpeuireprocheiifesparcj- 
. fànS) i8a. 

Tatmet , . pourfuices qu'ils £ùlbieiit 
aux Afiiquaines pour eu jouir, a. 44* 
Quelétoic leur bue, 4j. 

Faufijne , amoureufe d'un gladiateur. 
./. ijti.Ce que Marc-Aurele Coa_ maii 
fil -poifi la gui^rir de fu paUion > 13;. 

Eriicr(ff>,qu'iiu'y-en a.poii^depar- 
fàÙ!; fijr j^ içf fR , y. 4». ,Ge, qui en ap- 
piochele plus, jo. 

-, fimmet.y qu'il faut renoncer pouï 
loujouis à elles, fi l'on veut être vérita- 
blement fage , a. ^6 Quels font leurs 
principaux défaits, iSS ^ ^wv. Plus 
fenlîb(es aux plaifirs de l'amour que- les 
: iKwme&'.&pourquoij^i. jofiCompa- 
,. ■séfiàdcb<4içfâ.W5jii^('^«(^ligati»ns 
qiit 
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Çue les plus grands tiomfties ont euci 
quelquefois iwx leurs,/ m*. Propres 
à adoucir le caradlere des hommes les 
pIusTauvageS) iti^t 

Terdinand, Koi d'E/pagnw, tvantu- 
r«s que Ta laideur lui fit efluyer , f. 94* 
- *!• . , 

Fernei , ce qu'il dit de l'hypochon- 
drle , à laquelle les Savants font ordi- 
nairenKnifujets,_^ xii.&fuii-, 

Tlnff > C 'c Cardinal de ) plus pro- 
fitable à la France que le Cardinal d6 
Richelieu, r. 331. 

Tlora, extraélion de catc Courti- 
iànne, «. i»?' -Son choix, fa génére- 
6té, fa beauté, fes parûtes, là fuitei 
Gi réputation. Tes rkheflTes, t»is. 151^, 
Temple confacré à fa m^tnoite , iè/ift 
Fo/arifjtraversoùcet ingénieux Aueeuc 
a Sonné,f.iSé.&f.à la note. Excellence 
^efes Commentaires fur Polybe, 181^ 
tcntenelle , les reproches qu'il fait 
à Homère, dignes de rifée, h, i^^. Ac- 
cufé d'avoir été en cela la dupe de lès 
préjugés , ihid. Regardé comme l'élite 
des beaux génies de Paris , c. 100, 

Fortune , abus que les hommes font 
de fon nom , *. 1 j J. iEweiu de ceux qui 
TemeVll. H& 
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U prenoent pwt ub tore xMi >f& 
Commcni on dok con&lem Sa Ë^ 
veurs , ». I »}, (^ juiv. Exemples romac» 
quabiesdcs tevecs que Tes fiUNXtsoat 
ciQîiyési III. v/uiv. 

frtncê, quels font les fix pl«s gtandf 
bommcs qu'elle a produits t '• JJ4- 

fraufoit , leur ^ralldc avec les aa> 
Ûens Gaulois , r. } ti. Confomûié qi^ 
Ce trouve entre eux 8c les Pcf Câ^u j i >• 

de génie fui: loiis les auires peuples tf^ 
jjA.LeursThéologieiuaccurés in^t^ 
mène d'être peu profonds t 33S. Leurs 
Pothes accufés d'obrc^iiité , j^i.. Faut 
^xé de celte imputation , iM, tr fui^ 
Àu^es açcufations faufles qu'on for* 
me conne toute la Nation ■ j^f ef 
fftiv, 

BraKfois i, Circonftances de l*arr£t 
4e ce Prince apiis fa mtMit, ». 194, cp 
ftûv. Accufô de nëgltgehce Se de &i. 
blcfTci ihid. Puni de Tes débauches, 
laj. Ufage pernicieux qu'il autorife, 
xo«. Cruaniéi qu'il exerce au ru)ctde« 
nouvelles opinions, io9. Excès con- 
traires od il tombe, iM. Ses bonnes 
qualités} 119. tr fiâV' XappdUdaat 
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iioa. Rc^uimc tes bcHes Lettres d'od 
«tks avoicot étii eidléss, i. !#«. Q^cU« 



VjfAkalit, (leCatateâc) {èsEfffrr- 
tùn*Jur ht. Stisaeat ftertuisiàiMfût 
l'imÛMidcc Cafeiliacs avcf ks SytphU 

, Gaiien, jugenvwu tfccfrPoûcui'Tut 
les exeès en «nraurt, a. jii. Rc^e« 
^'ilpr^m pouï cet uiâge , ibi4, 

Oaiitéût iyftÈBiequilc fit «inprifoti- 
iKrpai l'Ioquilïcion , h, ef . 

. Qafindi , favQii& le Kirrbonifme' 
4wB fes Ounfrag^St ^. 14». Reproche 
qu'il faù à'I>e{<utcs» i&ù<. à ia note i. 
Çitj A» l'eaibvras oi le tioavent les 
Mi>tliénuticieBs,]pour pxQci des abârac- 
tîons à la réalité, i, i}f, S<»i éloge* 
*344. 

:Gfufi)tf, Ifiiu vÀi^ratloii pour leun 
Théologiens i^tranOnife^Uï François» 

Géométrie , guère plus certaine qua 
IwvitiesScietKCS., ^. tjf. Peu deçà» . 
qu'en afaic M. Pafcal fur la fin î^Si 
vie,i*(</, H fa» 
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" Genefe , citée fur la menace que Dlca 
/aitau:^ hoihicides, e. n. Sur l'obliga* 
rion oil font tous les hommes de tra- 
vailler, ^^ Sut ryvreffe de Noé.siy. 

Girard , ( le Pcrè ) condamné aux 
Enfers, a, 17J. Vanité exceffive de ce 
Jéfuite , 174. Son hypoctifîe & fon mo- 
tif, i7tf. Ses crimes, 181. & fuiv. 
Pottraic de ce "Père , ibnî. Accufé de 
jfourbcrie, de fodomie, iBj. & d'Athéït 
me, 1S4. Châtiment qu'il méritent > 
181, 187. Celui qft'il effuya i ihid. 

Giroû, (Dom Jiian) reffembUnce 
qui fe trouvoit' entr4 luiS; fon frère, 

^, G;ioiiib, àiW<fn:eâ»«l'une'B«ilîe)[ioei 
",4,' xliim r<!^'renare"»i«)fcè.fa[aeUe, 

Si né '|aif Rjui"-i«ell«ft»me pwoîtte ,■ 
' à/f Çhiïifif'tWlëd'inincheAbW.iiî. 

Cotnble'f^ ihahteflê^eipréfents & la 
^.ptrd,'?. '•■" ■('■.■■ ■■' - ".,,., 
' ] GrachtlBrpftTttrr, récompenfe qu'il 

dÎjiJnâ aa PBËtc Anfone pbui fcs Çu- 
_^_rtages, d.ie^.' ■ ■-■'Vw.- , 

",' tir^^, mauv;^u&g6«m|b% fiûtdf 

ceïfeépithett,-ft4v'"i'--:rri ;:,^'", .^ 
Grand -œuvrti voye* -thiltfi^is* 

traHjmutatoire. '■• 
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Grect, ce qui les 2 féparés de l'E- 
glife , i. 9S. h la note 1. Ce que les hon- 
nêtes gens curent à îouffrir du temçs 
de leurs difputcs avec les Princes Occi- 
dentaux, e. 170. Refpea qu'ils avoient 
pour les génies,diftingués , rf. 1 î s. 

Grégoire de Sazianzt , cas que ce 
Père faïfoit des Conciles , *. 96. 
■eregoii-e.ieGi-awi/.louangesexceffives 
qu'il a prodiguées à Brunehaud,e.i«T' 

Grotius y C Hugo ) cité fur les avan- 
tages qu'ont lys hommes au-deffjs des 
■ bèies, e. 14-/ Paffage fur l'autorit<i 
que Barclay donne au peuple, c. 133. ■ 
154. Réflexion fur cet endroit, ibid. 

Guignardy pendu & brûlé, a. 17. 
Son obllinatîon à mourir fans avoir 
voulu demander pardon au Roi, iS, 
Juftifié témérairement par Tes con- 
freres,rB. Invoqué comme un Saini:,io.; 

Guttemherg,, { Jean ) le premier qui 
porta l'art de l'imprimerie à Mayence, 
g' rï4« DifFérenrs fentiments des Aii-t 
teursTur ce qui lui en fit naître l'idée, 
Jîî. 6- Iï8. ; 

Guillaume m. Sa réputation înjufte-: 
ment déchirée par Arnaud , *. jy.-Juf- 
tiçe rendue à ce Prince , 40, ■• : 

Hh 3 



K pWu fitn p iim a ïK itutJtA »<». AccHfe 
. Su imtnafanDetfc ^SAtroees. «Oon^ 

IMcou vertes de fon mli9m«tionieMSffit^c 
Ouvrages ik& Per«( , fi 31A1 . Oj 'jom 

pour toujours. k'f!inpicnibu4i)apdl«9^A 

#âil 
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Himy Ut. coavetMflce de fi 6a avec 
lès crimes , «. to(. 

Utnri JF, tang diftingaé qu'il ôetit 
dans la «lemeure des Syl^, h. i74.Dtf. 
ficulté qu'il eutd'y patvenii, i7f.Re' 
fcockctqH'ilcat à cfluyn de l'Ange ac- 
cusateur , i^id Redevable i fes venus 
de la place qu'il occupe, 178. Innocent 
de pluficufs<rimes qu'on tut itnputoit , 
ibid. SacauTe défendue par un de fes &- - 
voris , Ï7J. Eniufé fûi l'amour qu'il 
Rvtnt'poar 'Ia Tette, «Si. ^docilité ï ■ 
éc<nKQr^hfiiv«kbv'AS4-'&ico»rcr&- ; 
ûm» ^<0ao^9Aiâ^ihiii.Jir^p Ol^aenAs^ 
Qtt'ji (?foya,daimd» ««m p ug ni e dérla - 
Fdncefi^ âe«ftédaBi^l«7^<^R«<oi»'«t' 1 



dZsy9..Cf»ir*tiitaXJ^Sami^^iétmu 

lïf. Sesexpkâni tiSiiWiaiaUfj^priiBiJt 

aBw»viî«£ihï«è«è dfcoceoWiHofowï 
pu rutiiéU(9nre»;4MteË;9h8li»i, ,Aclt 
>fo. JxptdHKU dnygmadques do»? 
Hh4 
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lifc Cm, t. ». Idée de fa Science- & 

de fcs Ouvrages , 7.^ 

' ÏUrmiat , fes railleries fur la multitUr- 

de d'opinions des anciens Phil(rfbphes , 

b.i,7.&f. 

Hérode, utilité que les mauvais Prin- 
ces pourroienc drer de fa cruelle mort , 
». i?ï'. 

ïlérodou , fon paflage fut les mœurs 
des Egyptiens , c. i.Ti..&f, Autre palTage 
touchant les coutumes des Pcrfes, jif. 
Paflage ûir les" coutumes des lybiens 
Nomades , i*ï. jitf. Paffagc fur celles 
des Nafomenes, d. 9. Paflâgc tou- 
chant les Aijfes , 1 1. Paflage fur l'igno- 
rance du peuple, 81, Caprices de U 
fortune à l'égard d'un certain tyran 
dorit ilparle,c.iii. Paflage od il mon- 
tre la cruauté d'Aftiages à f'égard 
d'Harpage.. 117- 1»8- Ô"/ Réflexion de 
ben Kiber fur cet endroit, 131. ij». 
^ Paffage lùr la manière dont Allyages 
f^t dépouillé de ce Royaume, t^a.. i^j, 
,iÇité tcuiçhant ce que t^oioXatKàs en 
fjifl^n'ifffîaoOii^enxwfiev t.5*. .n..- 
iiéro/, reglp jxnw.^écidfl- féqufea- 
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nés dans unétai abjeâque dansun rang 
Uluftre , e. ijtf'. Exemples cirés des 
Grecs, des Romains , des Aneiehs & des 
-Uodernes de chaque Nation , ibidi & f, 

Hipparkia , fujet d'une dKpute entré 
elle & Marie , Courtiranrie Egyptienne, 
. «•S^.^/.CondamnaciohdétettéPHÏ- 
lofophe Cynique , 8c ce qui IVticci»- 
fionn&i 8i.l'laidtÛ"càQre't'ôHr>t fon 
AdverfaitCi 87. f^TlVnd'iiii'éaiè eue 
en époufant Craies ,"»(!.' JiAits de fa 
lafcivité, ibid. Quelle fut fa'fihVSA 

Hippocrate, double' avantage qu'il 
reçut delà Nature, Kl 14. ■ ' ■ 

Hippoiite , Ton indifKfencê'pciur fei 
charmes A& Phèdre , '^.■141^' Sôfi'ca- 
■ .rafteicrendfiplusiiatu'fel pîirTëi'tWS- 
■te» modernes que par' les iftia^iis , jifi, 

-34Î-' '"'''' .'r ■ 

■HifMrt critique de taPklûJbphit^ 
■Kttc excellent , *. 188, De quoi r Ain 
teury-traite, »/a. 'CompitaiRin des 

->eymi3ues avec les Seéïés'Chi'éti'ernes ,. 

"•kjw/Pôffdgeà l'bcdriîbrt '*: M. New- 
ton , »'M Përttûresiîtfll'fait des guer- 
>»B(lss Th^elogténs, ^ài: ' ' 

'.^:.ibJlo^t:tifHlfi,e'ïh iiéiiâkêt &J» 
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-èc defoa'Auuiir, i. ij. ^r {uSm, 

Wfitun i$* trvmpêritt dtt ?rêtm 
ir du ibÎMt , lappoitée fut l'^tnis qm 
les Jâuites font dêc cIm^ ks i^fw»- 

tes. /in. 

Uowua pcuc qu'il avoit des DiftlM» 
»,»7. 

Homtret gUAiit du tûfte Ibrt uAvé 
i Aiictùté > pour AvtÀi divul^ fis 
ftinours avec une N^p&e, «. ?«. KÂ- 
diculf (k celui qui a ccitî^ (oo f^le* 

MomoM dt Latte* , difiuUé 4«'il 
• defe dépouiller de Tes «adens p»£}ii* 
gés>(.«ù. ftpéfudice qae lui peiteiui 
tempémmeiu Ecndtc > ^ 104. ^fi- • ^ 

HonMMdf 8«bf 1 «àffi iadîTcret dm 

les inn^Hetgalantts -que i'OffiaMr><e ^ 

. IeBoiirg«ois»^r>> ■ ■" 'i'r' "'■''■•'''' '■'^ 

Uwnwr , .fiommenriisttlttiilMiittlPi 
méwcde^ SauvecAÏns , s. 34^'-'iJttit^ 
aveuglemeiu à à&^ \tant^bMÊ^i^ 
itatJfStotttacmptiawwifr^t fii ^ ^ 
mieux, i«i».Cau[èS'Ptiiiàpâlesd«'Ûa''> 
{bidiesdu bMs fèxe ,ftoa. D'où vteoe 
leur penchant pour tesfmuncs, }oS>l 
UtHïlrf:<te4'<fa^<la»lBpi»i 4Mma Mt>?i 
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TflK stiKie dans l'acoan^ifiément de 
Kius Ibuiiaûs * e. tStf. fixem^s àt 
cette virile , ibid. 187. ir fiûvdMi 

£QU de fonds qu'ils devioieM £uic fut 
.Wereaa8MreIle,4.44.M«ll«euràe 
u {>lâ{>arc , /. I jift. Pites que k) Di«- 
bles,^. >4o. 

Uaiwlcr ,foiMMa rien de fi di£cilc 
«pieden troiM«[,A ft<i7-â*/l 

Harws> aÛF Tatyciqucde ce FoS» 
fiu M fii^rilkiiin , s. if». Cité C\u le 
vrai bonheur de l'homme , c. £a. Sar 
la CGiifiance des Plûk^pbes faUanés^ 
«I. Sur lesiemordsdclâconfcience, «. 
*7f.Satf*mfmtgaKUwaatxùs les 

tfwr,<M. )tnùtnaenti]a%l>cauy« 

à l'occaficut 4u Miaiftre Jmihh , 4 ««r» 
Sw Ouvrage fur l'tncectMde des cofi. ', 
od^tHEes Wwises, i^ 147, fUpMa4 
I>efrar{es fur le peitdcftuinqu'ilaïké./, 
dudwtte,//. iSo, in. ,. .,j . V),,, ^ - 

'n-HJ 1:--"(,I .ot-4r 3<sl [jfijui oll /.S-.t.Jl"'! 

T.ftoi (ïîfTi/Tfïi iîl wn<j n-pdji''«} mai 
XCMMVtMti&^^afiltniatdB'MlcWtCKr 
9atolB»|kBii|la..fKK «Ht. âwcwâtf «^^ .4 



„» TABLE 

ImagB du premier Jîecle Je la Soetké. 
tfe. Abfurditésconunuesdâits ce Livic* 

Immortalité, efibics que font les 
Çlus grands hommes pour courir après 
ce phantôme , c. j*. Vanité de cette 
pourfuite, (3- 

Impimerie, différents rentimcnts 8c 
témoignages Itir le premier Inventeur de 
cet Art , g. 147. irf- Quelles villes s"at- 
tribuenc la gloire de l'invention avec le 
plus de jitftice , i^^.txf- 

Imfttdicité, maux qu'elle caufe» f- 

Idi^ie»/, croient laMétempfychofe,*. 
ïSÏ.Leur opinion fur lésâmes féparées 
de leur corps, ijfi. Utilité qu'ils reti- 
rent de cette croyance 1 197- Leurfyftê- 
jne auffi effirayanc que celui des Euro-' 
péens , ibid. Plus utile à la Société > 

iMdifirenee , ( liberté d' ) fubterfu- 
fes de ceux qui la combattent) K lai. 
If 7. Ses eficts , 177- 

Indigetiet , très-ptbpre à faire des Phi- 
lofophes,*.'i7+. 

IifiJu/^M»', venduespar avarice , 8e 
«ppf éeiées p ai une fouie de vagabonds 
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te de fainéants pour nompei les îmbé- 
cilles ,a.fi. 

ïnquijttion , jugementMc «Tribut 
n*l , injurieux à la mémoire de C\iK' 
]e5 V. 4.14^. Aune jugement plus odicuX) 
& fous quel prétexte, ijo. 

I/>A;twj,forc decePrinee, a- iir* ' 
\renie, galimaciasdece Père diins U 
définition de l'ame , b. 7?. 

Ifaac , ce que die ce Médecin de la 
nécefTitédel'amoui des hommes pouf 
les fetîunes , a. J04. 

Italien, pteux altafOn, d.i^. Son ca- 
ractère femblable i celui des ancienr 
, Grecs, ts. 

J- 
' ^jfnflài^f, leur doârine fur la grâce 
^dînaîve.'6. ixj..Ennemiidétlarésdes 
' Jéfùîtés,Ï3% tint tâché'de mettre à 
fa mode les idées des Pères de l'Eglife 
'fii.rlj mariage;/; J07. 
" Jeanne , '-e^iftéhde' de'fccffc Pipeflfe , 
combattue' &fouienu^ par différents - 
Aiiteurs,"iJ.3î;84. 
, ' Jthéfaah Zarfatfl , affîtkt q^ït Tufi- 

■ , cît^'iu'ftaÊbïfifeavJd a\m i't:iï^. 8C 

""^ûèiê&èi'i îôh^tlé&vairtigè.-utf. Su*-.- 
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ttsdii«fÉ$^'a Se de £è fonmmrfrL U 

acciwniiiW^Sacondatiuiaûoa coofir* 
Siée à AmAerduB , iiwt. 

Jtrimê, reailiaienideccPeieliirles 
«MHMÛŒuieesdeDkit.ir. 90. Sur les fé- 
condes odces , jH. Et fin le mcofonga 
officitnx , Md, p«&gr 6a ï'tSbt que 
Seoduifint en lui k fouvenK du Daaes 
Romaines tfi ut. Rcncdc qu'il et» 
I^OiiiCQnm'Iesanleiws de lacqncu< 
tiSèmtM , ikU: A quai il U comptfcMC . 
ii^.PaflàgcKu Tufct du«levoir cony») 
g«l que^e'fcroicM fendu fiÂam & Eve . 
s'ib aMvwnt |>ow)t pécU , /. 17;. 
Comparaifon qu'il fait de Vwcou^e* 
ment des bJtes avec le mariage , isi. 
Mauvai(c explication qu'il donne d'un 
{a%Q d« S. Paul aia TtMftUkna Skt 

Jifiiitfr 1 GosféqHencct de leiu fyOft* 
«K Air ic Ci>k« TCoAl à Cox^cnu: a A. 
)4. Croient fe juftifiet es niant effi;onté*s 
qvm Eewrsexràs, jf. Oignes de loiiet 
^en Paftali j^ Font de leur FondA% 
teuT un perfonnage dunacuktu * St ^ 
^\le: imesHon , 13^, 134, Accufés de 
friponnerie y i««. Leur tbuatÏYe pgut. 

lÉô^iii; k mémeùe 4e Jais Cnttntt^ 
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Gauàyttg. Qiideft leur CÂr^omal 
dans le Ciel & en Enfer , »o7. ©■/. Leuf 
Joâi>ne> %i%. Efprit qu'ils apponenc 
irénide tlt la Plûlofophie , b. i?4.. Leur 
Bem auffi odieux dans les Enfers que 
guefurlaTerte,/. iff. I7.Cequecall- 
. m» an joui leur pai&ncc énorme , 
149. Conformité qu'il y a entre eux Se 
la Templiers, m» d*/; Crimes donc 
«tlesaccufc, itS.*-/ Toujours atta- 
chés à blâmer aveuglément ce qui vieac 
de leurs ennemis, jn. 

Ja/*pAe, erreur de ce mauvais Cabx* 
Me à t'occafion de la chute des An- 
ges , a, 44., Cité fur l*ori^ne da vin > a 
ji*. Î17. 

Jowrwaf iw ektfir mi mt ràk U t > ttf. 
cité fur une farce ridicule que joua Henri 
III. à Avignon,*, i^. iff.Paf&gefîir 
hdîffimulatÙHide ccRcn, 157. Et fur 
la mort du Duc & dACaidinal dcGuiT^ 

lï?. !«•. 

Journal di la vie d* Henri IIJ. citd 
Rir la mort de Catherine de Médicis, «, 
i.<>ii^y.Paflage touchant IcfédïtieuK 
linceftrc »<>, PalCige fui l'effet que 
jiTodutJJrant fes feimAns flit l'efprit des 
Farifieas > itf o. Pa&ge touchant Iv Ssts 
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ment de fiddiirf, dont laSorbonnedif- 
penfales Fiançoisi »8$. 

Journal Hijloriqut àts Afemiliet, 
tenuti tn Sorbanne , pour condamner 
tet Mémairet de la Chine , du Père l» 
Comte ,- cité fur U manière ridicule 
dont on s'aiTemble en Sorbonne , *. 

jovianut Pontanuf , abfaidité de 
C>n opinion fur la fatalité , b. 166* 
Ifff. 

Juda, par quel endroit ce Royaume 
eft devenu o[iulcm,f. 1*4. Ecre"^ '*'' 
l'on eft fur le Commerce de fes peuples, 
>*î. Manière dont ils le font , tbid. 
Leurs Loix à l'égard de leurs frmmes , 
««. Reflburce de leur Prince dans Icbe-' 
foiii , ibid. 

Juglarh , événement qu'il prétend 
être arrivé à la naiffance de Louis XUL 
g, 17. Son paffage^idiculement para- 
phrafé par un autre infigne flatteur . 

. Julien Empereur , pafliotiné pour les 
£uixDieux,fr.»tï.Cequ'enontditcM- 
tains Pères de réglife, ibid. Sa cauCe dé- 
fendue, ittf. Extravagance deia Reli- 
ront iï8> - 

Jupiter t 



.„Co.>{^li- 
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Jupiter , comment fe mécimorpho- 
fa ce Dieu pour féduire Danaé j a. 
30g. 

Jurieu , condamna.! ion de ce Minif- 
tte,& ce quly adoDné lieu, a. iîî. 
Fauffeic de fes Prophéties , ijjj. Imper- ' 
pertinencedefesCommentairesfurrA- 
'pocaiypie iibid. o-f.Sn fureur contte 
fes collègues, 147. 

Jufiin , cet Hiftotien cité fur la rçf- 
fembla nce qu'il y avoir entre N in us & la 
Reine Sémiramis, e ^3I.^JJ.. 

JuJîinjMtfC'JT, ce qu'il ptnfoit de 
là' chute des Anges , a. 44. idée qu'il . 
avoît du mariage , f. zjo. Paflage î ce 
_fujet , ibld.à-f. Réflexionrurlafauflêcé- 
defes idées, 171. 

Juvetial , cité au fujet de la foriune > 
t. Ii7. •" 



Ka> 



L..iftoJa,déraîl que fait cet Ondinà 
Abukibakdes.dcconliaiices de lacom- 
' damnation des Ecrivains de Pon-Royal^ 
a. 30. & f. Avis qu'il demande à ce Ca»- 
balifte fur une caufe Ën^liete , 8>. 



■ I -iji. JiKfin'HjàHi .. 

me d'e/pi-rt., *. 76. Paflàge 4e j:c Pc-. 

■*f*rtrfé«..de tmtrfltta ,.*V'. & f, Cti 
■tjïl^i^fB^jm. iv^nmoK de l'ame l 

' Luiffciv-SaAt i^iuOTtM Comtifînne: 

fofaYéiwS) <im^ClqotaieiK,çlk s'en fiù-. 

frodiiftH«*>fei«j ampoulés ,. d.i.i$^, 
l«Ç«»Jl?a:»niitem cet En«oyé jut 

^ tHuiçç^hUR» ^jiens de Charles-. 

Quint, a. t5». i^}. 
^l»«5fi|H*ïW«-wirpt*lmpolBblUtéqo'it 

y a'-d'«i(ddtlig)|tr^' ECMiGS les beauiiîsi, 

*. SïoïiJE9f/Hotili-U|>- - 

c6nvjn!8jttn*|»'ï;'f wdçpeïurcc à uiMt 
femnieencM^e9âev9irs dii.iqarîage>, 

f.l96. -- '■• 

nofiftes i*. "ïï»; M^priTé des HaïKK 
vriens ,d.%u PaEticul^it^^ àfi fcs 6ut&>. 
sailies, «^iv. 
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tmeri , ( NicoUs ) Paflage de ce 
ïhyficien fur U friponnecic cLes ChynûF- 
tes , a 1 11. &f. Autre palTage fur la pof. 
Sb'Âiiéàe la. uanfmutation des tuéuan, 

Uon X. Trafic qu'il faUbic des Iiubl- 
gences. a. 9- Manicie dom il s'y pieoo» 

rui les £ùie valoir , 'i-o> Vthevx donc 
couvcoit fon avidité i. ihid. Seul au- 
teur des détaarches de Luther ^ ibid, 
\^alicé du maux que ce Pape a faits ' 
«u fouvoic Pontifical , ii. 
, ÙoM I ( S, ) Re^s fuF ce dont il se- 
cuiè les Manicb^enf-, K \^, 

Lcnr», Ce que les Grands vailcnc 
■u'on oblecve dans celles qu'on leur 
écrie , «. >rij. BwUoage à ce: fujet >, 
»I4. 

Ltvne, comnent elle Té compartoît 
^s let amours d'dugullejd. 1S9. 

Lockâ, avic^u'ildonne aux amateurs 
des Sciences , t. if 1. Pajiàge où il fait 
voir l'abfurdicé de l'opinion des Carte- 
Sens fur l'ame des b&tes , c. j n, 

Loyo/a , ( Ignace de ) fa converA- 
-ttoti avec Latior, s. 11.7. Se déchaîne 
vainement contre les débauches dis! 
geiu d'EgUTc. i39>.IUirondece tnau, . 



î 8o T A B, L E 

vais fuccès, ibid.Sacbaiieté, ihid; Sç 

130. Folies qu'il commet à Rome > 

Lmif Xir. bienfaits qu'il a^r^pandus. 
fur les gens de Lettres ,ii. i?^. Ses Ar- 
léis contre les duels étemiferont fa mé- 
moire ) e, lo. 

Lo«M, ( Saint) R^ftexion fUffés auf- 
tériiés, c. iji. 

Lucr<«, d'accord avec ATflobefiïT 
hiuMurc de t^ame humaine, t. 77' E^-- 
fet que prodailît &r luilaboiffon d'un, 
phihr£ ainoureuX', /. 11.91 Ce qui lui 
paroiflbit !c plus agréable aa Monde , g.^ 

tuther, fa converfition avec- Loyals-, 
O. "ï7. î!r/.Sçhif me qu'établit ce Moi-. 
lieAiiguftin, Sdfes fuites, ijo. Accu-, 
fé dyvcognerie , ibid^ Son OdeBap. 
chique, 13.1. A quoi- redevable du foc- ^ 
ces de fa Doûrinc, Hùd. Quels foçit 
fcs Calloques de. Tatle , 8t comment 
■ tendus publics , ijt. Son mariage, ijg.. 
Sa furoui , i}$. Sa coodamaation ,. 

. j^uxemi'owg •, C le Maréchal de ) ce 
qu'il faifoit. pour faire difpaioUre - &-. 
boffe,/. *8.. 
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icuft que luiptêtent ft^tènfiercs , «. . 
%o6, ■"■' '1^"^ ■'^' ''"" '-' 

JtfacTot*, Remède qull ddWidt àlfic, 
hypocondtiaqueïi'»li%lé.«"*^ ' ' '^'' ' 
Magieiint , ce qu'on enrebd-'^a^ i^ 
terme, e, 14- Raifort' AS'Ia'difRrence- 
qu'ils ont voulu Toatvee êmtè- ««»■& les. 
Sorcieis , »(. IiMe ^ua<lt {«èufte Te for- 
me des uni& ds&aurtet/iAteiilïJStifuvtnt 
condamnés in)uftt;riiwiCi''j'»i'Onc ét^ l« 
dupes de ieiu imagination échauffée-, 

3+' ■' ' '"" •' 

Magie, regardée commH ■tûid fourbe- 
iîe]«.49.Aquoi on en doit attribuer l'in- 
vention , jo. CortiHient elK' é'ttl ac- 
créditée, 51, Atiaquée'^ar IcsAnciens- 
& les Modernes, (W.Ceqttfèffdécoa-. 
vre le ridicule , ^6, ■ ' '' '"''" 

Mahomet , idée "que te' Cégïtlateàr 
«voit de Dieu 9t dt 'ÇeS 'attributs, g^ 

MaUebraneht, a combattu fortement 
l'opinion des Phïlofbphes Sceptiques, v 



gg% TABLE 

Ataii/, qu'il n'y eue jamais iC^ar 
àe (Urpute encre lui & Archelaiis * b. ig^ 
Erreursoccalïonn&s par cette iir^oftti- 
se, lA 21, Opinion que cet Hèré&u'que 
avoiidu S. Efprir. i-sf. De l'incoinatioa 
du Fils de Dieu , -ibid. S'il s'eft donoé fe 
ctuc 4e Puurlet , iV^^entiiBou de 
les SeAâ^eurc fui ù pedônaç Se £ba nd- 
aiftece . ji. 

iiêmehécnt , jiiftîliés desaccufitôons. 
ile pbi&aus Peies , i. i^. d" 7^ 

Afsrp - AUtoim , kiclination outcéfr 
^u'ilfxt pour le via, f . j^i. - 

MariMa, i>iak^e entre ce }ëfiiite 
£lîugooI & SpinoTa , 4. 5 $. 

Marie , fan démêlé avec U I^c^O' 
^ Payeune Hipptiri'û , a. 83. 

Aiv/H ( le Pcilident ) ton fur le^et 
Uparlâ aux Pcocureut5> a. loo. Sort 
que lui attiiereuï les plaiTaoceiies , itiJ.. 

iiariut , effet que Ton aie aujeC- 
tueux ptoduifîcfiuunGAuloiSi/^iM. 
Sbk. • 

iSathimatiquet , mépris ^'Cn onc 
fiùt de gruida hommes , unt anciens 
que naodœies , d, 134. Foibk de cote 
Sàeac^i,Aid*.erf^ 



DBS UATIXILCS. i»f. 

ilMigrt , inËDie Se uiitnée , fdock 
Spinofa > iK^f . Quelle eil DicueUe-m&' 
me , ibid. m <i. Ce que c'cft que cellfi 
an Philofof hes > »yo> Di quoi compo». 
liSe, li^i. Préceptes ûii JÂn opéiaticnk 
ch/imquc. >Sy. 

Uatftrtuit , tâime qu'en £ùc l'Aiu 
Ceurde cesLcfuesj. c loi. 

iSèdtcimt 1 peu, chargés de Keligioii » 
r.8«. 

MiAicht mort eniig^ détecte Reiœ 
cruelle, «. i»i. 

JUJtBon-tf i((M) excellence > J. t44- R<~ 
gardée comme le uéfor de la Science ,. 
Mf- Exemples d« ceux qui ont éc£. 
le mjout doués île ce talent , jf a, d^ 
\p D'oi^ prgvieflC (sa aftilblUIèlnent >, 

_Mnrte/) ( Jean ). donné pour l'inven* 
tAur de tln^Eim^iâc en.9ucj temps >.; 

JUf/^ . ( V'isxK de ) FsQàge tp«- 
chRnt la Papeflè Junnc ,d,ts^ir fC 
Sut linfticuuon des TeispUers , /^ 150^ 
sft. Sur leur iiggraiidJâèinenc, i.5£.Sur 
les aiipff dont on las acc^toit s. 

Ï57. 

iâtttitut If 2Aiiw<ii2w>Awr9a. «b 



..,.C.H.gl. 



lit, .sanaw*» ^ad ^ 

fuik matiis»?ifA*W*«to!««"*W- 
./iv^itAk ;i<|a««<4)9>» miMllM>li> 

Régis ) de Vincent de Paul , dcJTiî- 
.liflMiâ (e^eomlftritf « >d«''élntKi}e 
Ji^h)i&dofliàol4i<lMii^l^j«|.<a^a}il. 
.CŒnWenjwttnS^ïn»»'*!*-!)™» afKi 

i3ï.Mmw>i*»*ej«<!l.^T»< -S"^""; 
i l«»J»i**<»''<aiefl:tote riHilA »* 

„JS(îl(ir*(«l»3*l»itînii!»***''!«'' 
fàa.4. it7.0Uig£:de«! «Utctn^it» 
«:5',<M-(tl '■') v-I». ;.>•*«'« . 
.ii yfîftw»;.".'"'»™''^' »*«>»1WKW 

ïous que les Majocquins Ss^M^feflSW^ 
□es au fu jet de leurs femmes. U. i i.Pat- 
tifans de l'opinion .Ijfes Anciens fur les 
annéesclinialériques,(,ii7. TX 
^^o^pfi.priunineîllopaSclwttb^* 

MinRsSl^%*^ ttUEiwÂti^iPvniliiJii 



ItHilri-^ 
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ilotiirt: paffagcdecePoëte,^.Bi. 
tjiiellc djfiiirence <i«m6rttc il y» entre 
lui Se le Poëtc Aufonc d. 1^3. 
, : iiùnnr* ( Atrom ) D^bit Ht booiJ «le 
les Ltttrar Juivêt. t, 194. 

Munie t exc«ttencc école, d. 14. 

Moutaignt : s'eft preTquc <lécUcé P^-^ 
rhonicn. h, 144* Soa éloge, d.^^. Auffi 
favaat que les Peies de T'fgUfe./. %tu 

UoHtan ; ^nel a été fon »Mtirme.i> 

Montolieu ( M. le Bacon ae ) fa qtta> 
lité. j-. »tf. Difcouf» Poétique de Ta fa» 
(on t piéfcnté au jeune Duc de Wui^ 
tetnbere. ïÇ. Éloge delà rctraiie.)^. 
Les faifons &c les âges , AUégoiie. du 
mftine Auteur. jB. Eloge du; sutiagei 
odrelfé k fon époufe, 40. 
. Motk»-U-y^ftr < M la) adopte ou- 
vertement le Pyrrhonifme. &, 148. RaU 
Cotii Titi leTquellcs â ib -fonde ibH, Soa 
^oge.«.j44- 



Nm 



N. 



_ )/'AtiT» ; conformité qu'elle aieç 
Couvent entré deux pcrfonnes, *. kjo. 
Hiftoices particules que les Anciens 

jomyu Hk 



•'8* , f^ts «ffemblanco. 

*' /*^'^o^i%i'cs des Modai 

^riMideftmâeurda genre huntaia 
^>xi.'Pourquoli)b4r61aftome.i«3,-FM 

iin |wopTe bourreau, (jlf?; "■ ■■■ 
■•Hlhoii i^ai\h dans l'autre- iWoiidei 6c 

f««*ioi.*. 4«-4ifi -! ■■ ■- ■' ■ 

laioqéîï'iSf'ià^aeHe'Miirton. y. 1^4. 
iif.JuAifi^à'LdndKï.^A^tà Ainf- 

■JrUMé^^Vléfâ^iAAs ïdrapéeoiiea> 
fa ave6r/«;^d«,^<;otii«r|ftio(i:iï«io(i 
^it avoir podt die. 307."N<<!^[Uie, 
dansini'étitbitrtptoBcë. joS.:^!^" ■• 

JJwèAfc^ifiClMviâ ■>'EirtWtft'iè jotfà' 
Aviron ■MAit/rti.g'; iï4.--(S*'P<îMnf*.' 
lence entre lui & Ton Coufin l£ ^ftlte 
fur le JattférrifiKem-Ortentr'iïb.' Sur 
les fuccès des Mil^onnaiies à la Chitte ' 

& au Jipoii. ift'tf.ô-yWv; ■ 



, .Coosl. 



ù 



ï)Es ^/i■%l^1tts. tm 

où il réi^^)^%hot9iitRi,ie,t%H R^wi^ 
Quels font fes effets^i,î,,«ï^j2(^K, i; ^„eù 

les diffi^rents, *ft. , _ „-, ,,„,„ «^g^^, ,.,!^ 

i»î7. Fauffes opérftc|onSf d« .[^ii^ff 

.^Çrày^f ;'prMs6CiflSfirCfiii»fc4^§pBft,, 

Oft^fBBe: Cequlldifoiriifilï.wiHWj 

^tWftÀ<p«e.o^afiqn. /t»ii, ,, ,^ ~,,^^ 
: Oriéuu i^p^Q^^li^:,\f^^<)f^^^ 

aues.io<y ,,,,. ,,.,„ ._, . ,., ,_„„ 

que produit 1 oifivete. e, ij. Siemedcs 
^u'iLIfTopoToK à ceux.^i' Y^iUoi^c 



rapportent fur plulîeurs refTemblancei. 
*}i.&futv.Aaaes-PpriC'a des Moàs- 
nes.zjf, (\ 

danslacàbîlf;w.>^ï; -' " ^ ' 
Noroît : deftTuAeuT dit genre humain. 

cii aiiiPourquoI il fc»ûliRanfte. swji-Rn; 

ion propre bourteau.cjft^: ji, '..- 
■■Nhoiè ;>^iJtifdan^l'auti:«-itfofide\ ft 

foat^oi.*. 4y:-'4Vi -i ■ ■ ■■ -' ^ 
Jfi«o (-DaVi*) -ittfKfé'd'Aihéifin* (1 

ptii"q6t'faKJià^aeHe'tK(a*on. y. rrf4. 

nj. JuititîéÈFLdndi«ï.^'A£cà Amf- 

tér{tiM.''it*.J-''''' ' -•'.- '" 

fa Skweàr^K jd^i^-ConTidérMioA^qBloa 
doit avoir poiit elle. 3û7."NéBefllûre 
dansiiri'étiitbfcripioHc<S. joS.-"»'" " 
' SùkMi^- Cfàv'tà -ytértH^dlPéè :}tilfl' 

rence entre lui & fon Coujîn Itf 5*fiiite 
fur Je 'JairféHifrirc ert-<Meirt;''lib. Snr 
les fuccès des Miâ^onnaires à la Cbilie 

& au Japon. /Wrf.-©-;^*;' ■- 



^•i">- Ce qu'il difoirjftla »ilK<;, 

sues. irt,y . ,., j ^ ^ 
, .P/'r«f(/W;,«itBli(|»ti(W!.((çfS,{erjfi^' 
^<l»RO*) j; /:.!.. ,j,.,i,.f/ ,", ,y> in 

que pi(xlu.tl'i)il!ïetA «. jj. SÎniîS 
luil'^ropofgH' i «ux.qui'y^juiûiçit 



rti^ .^3ftmtA.m è^a • 

3 .îiiajiàriqa xu£ nival bnaiàa.tii.ïi 
P. .Çi-E 

îk^ib af, nan inaviinn an : îïn&Viàl 

■Ehiprt«»eà(WPi»»^«ir fljib^oftrM!»* 

renc du temps de la Ligue, e. j^f>t '»- 
^Ûmutt^ iwVkrakiéi^'iià avwwrd a- 
3ISBï*«be-K»iiè HerirjeHItfW*©! aiinoa. ' 
• î^ PWflttWKtet» dcidifloriHtVeWtBW- 

2%iW4'^Wd idûcMèimfnïrde JJcMlnttl* 

Con emportement contrej^tof -acU^tfgs- 

Pafyuier : Idée qu'il a eue desj»â»n» 

- -P«Wre«/Hf : Reproche q.u'il^l » 



o. iii. Défend le vin aux Ephéfiens. e. 
• 34S. .<! 

Pédenti ; ne trouvent tien de dil&dle 
^^tic^il^Jiii[iitji^jt£a,«ytr(ii<)^jift(e 
■iWSftifltKSil^iiilBiautesjcoii&SKffeqîifJ. ■ 

'Mewi Ult<.fM.«mi4a£iî> de StwSÇRt.'^c. 

'tkft^ .3 ,ji ^r,j ^\ jfj iqmaj ob mat 

contie lM«illuro(iho« ilii»aSi«)M)e 
■ WCils tmtioïWia), anfePyall^iftil ) (. 

Angcs&les Archanges, d. 331 ï^ûiiciile 
Jlfts^ïHateffllinai, tt« <SJ*r4„,>ê1. ir 

>«)jOai>joiii«xffijB.)lmi8«Sli<»nçus. 

.iMjJ*i^-i»nnr-, j:u„„„„„„5 ,„, 
aniiBiJ(,,,i,,4&ritn,««fi>owM«de, -(on 
ame avec.«èlU.d;qn!ftiaojlj»3feb'ô* 

""m*.iil jnr. i. :' i- 3 i/j ,, ,,,-, , ,, 

■'«ili^xil/iîdjiwipayitiHMwifdenos 
fentiments dans tHMi^ckeli^fiite, b. 

< ii(iiiiJi* 'i- A-'iofi t.i:,- ... 
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"feOlK'qiieiiCceJ'tmce. ioo. 
'^&n , niéi-rifé oit Sft'-làtWK* ce 
mauMis Cab^ifte fur la cRfttff ile*,%t 






DES *1A.T^E.RES. ï?i 
ip^.-,tio. Sentiments ies Andens Fur 

■'l,';jiiùipïtKtt& Ijtfyi^'p^diTé',/. 7,^' & (. 
petit nôrnbrç dfe' vt'àîi ^Wl^iopi»*» j '«lif ' 

'fin^ujk't'rté.;. 169. "■ ■ .,■ ". '"".■/ 
7, W/o/û^iWe ; Ji ttanfm'iltâtbîf'ê;c6rfl- 
bien rcchércTiëe d^s le ifiûfiâïJi'i^/^t'^o 
Prévention de cèHx.qiii^la^^prçfe&ht. 
IJi. Leii't'caraàerel'isi^. Traits fle leur 
fo ....-■> 



.cl 

pag?.,^» 343- 34», .-;^,n ■.,,,, .if_ 
P«rr« Vhilofopale. voyez. vnUofo- 
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point dir iullc, ,. ,„. , . . ^ï»™-? 
tiP««i»lll«i}l!':liifj,âSt* 




ti»yittbw*< iv4^.' " ' — V--™--,. 



iM TABLE 

Vroviitince : qrdonnç ,tcnu diM CO 
monde, b, \69. Ne dpU;Pçii)i;'4trc ioin ' 

I';{rriort:exc^pi>j|,p9rS*fiWtRPUtes. 
*. 1+3. Eiïimc quHîJi: i?Wtf)^ l^apil»* 

'prendre le faftueux tttie de Sage ,.;^ 
neconviçpc propren^^ntu|ft'AQifULÛÛl> 
iff^^SpaenctccieiMVKle Pfiat4<fiiéfiiU 

■■■ •■■ ' '• ■--! ^>,(I^ui,.-. ■ l'Vsl^Sl - 
f\. , ...-■■; ,., ^-/^.iToi^» 

Prëires dans leur Religion, t. 341. tl^ 
fonfçqu'iUforit àt^axqui leur «n<i&- 
mandent la rai63n.c34>< -"• 

:,, Quintiiitn : paltaj^e oà ilniontte 4 
qtuM s'actach^t'i^ipetiEE génie&dona 

n ■ . ■ .M?i...j:..^ 



DES 'MATIERES. îVf. 
'■■ XaimonÀ- Lam : c* quildii du fore 
Am ÇhilôCî^hei qui fc font vantés cb 
IfWfS bfenriéifercimes. fl. 7û,'ExJ>liea- 
won que donne cet Alehymlfte de la 
Pi4iMft>ïHlofiipha!eU4>.'Quelcneft 1* 
fïiflcîpifeWnlliîltya.. 
:_ R^i^ne^rt-çriinçois dt) Canoaiffl 

bae \À Société/isv iWnda équivoq,ue^ 

n«ss.- ■''■'' '■■ ■■ ■ .' ■■ 

'-Rijyfftii-iltutverw.*. iri. " 

meiic gouvernées ^uel«S'!MicÂenn(s>4< 
ïo. 

. R«t« ((« Cardinal de) ce qu'ils difoîo 
d« corps les plus célèbres., e. »8î^ -, - 

■ RWwîétat pïéfeni de c«teiûèv>j - 
U4. . ■ . ■. 

;Rii*We«A'«; Relief qu'il adonné dU; 
fcintctrf de Loyola. «. ijji IJ4. 
i £o>MiM/: nuuvats'iraneFncntsqa'ili. 
BDXifiit ciTuyer aux plus grands'hanu- 
mes. (^.77. Auâî.)umi>êursHlii»:^eoc«i. 
que les Grecs. iSiï. 

Rome '. quancité là» Saints qu'on y 
tût. a. iî8, n. 

îbE(^Jfdjf>:Hiipneïidonps'eftft>(itltfdt 






5^4b> Jup ri'T-,. .l;Sl. , ^;, ;-j ; Ê.'-É Sïîut 



Ktaieius.», f8. 



,t>ES,M.ATlEjlES. IJJ 
Schbn /4/î'(Vi;iî;, comment ic1t 

œisflfet aeiiftfitï» (if.e»s.'i);ïw 

Scqt : opppfé^u fentimçnc de S. "f ftat 
iSïïflKfi ife" idnSîiliSi»»? «%• 
» iWiiit', fiiï <iàH (llfeAM'lts'faiïfts 
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